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LA CLEF DES SIGNES
11 fau t reconna itre  que le  B u lle tin  des A rm e  es 

de la  f íé p u b liq u e  a  rendu un fie r  Service en  don- 
nant, dans un de ses dern iers u u n éros , non pas 
ha  C le f  des S on ges , raa is L a  C le f  des S ignes, 
te]le qu’e lle  a  été fo rgée  pour les besoins du ser- 
vico en cam pagne.

Cette c le f  m anquait. L a  leeture des in fo rn ia - 
tions devena it in in tc llig ib le  sans celte c le f. On 
trouvait toul á  coup, en tete ou au nulieu d un 
article, qu equ es  m ajuscu les én igm atiques pe- 
ohóes h la  cu iller, sem b la it-il, dans le  Potage 
des Bebés, oii toutes les le ttres de l ’a lphabet 
sont je tees  pélc-m éle .

Ou’est-ce que vou la it dire, par exem p le, l’exa- 
m en t du D. M. A . P. ? C om m ent percer le  m ys- 
tére  de ce l I. E. E. T .  A .2  A  qui s’adresser pour 
Irouver un sens h A . L. G. P . ?

On cherclia it des yeux, instinctivem ent. la 
m ain ferm ée, in dex  lendu, qu i in v itad  a  P a r le r  
au con cierne . 11 n’y  avaifc ñas de concierge. 11 
fa lla it  le plus pn iv id en lie l des hasards pour 
qu ’on apprit que D. M . A . P. s igu ilie  Depót de 
m atériel autoinobile et de person n e l; I.E .E .T .A ., 
ln spee lion  perm anente des études et expérten - 
ces teehniques de  l’a r f il le r ic ; A . L. G. P ., entin, 
A rtillc r ie  lourde k  grande puissance.

D ieu nierci,' notre incertilude cesse. I I  y  a  un 
concierge. 11 est au B u lle tin  des A rm ées , au 
fond  dn corridor. E n lrez sans fraupcr. Tnurnez 
le boutop, s. v. p. et Pon vous renseignera  sur 
toutes les abróvia lions qui paraissent incom - 
préhensibles. AlTaire d habitude. Instruction  a 
com p lé fer en peu de lem ps. La  lab le  des logar..., 
pa rdon ! des logogriphes, publiée par le B u lle ­
tin . ne m entionne pas beaucoun plus de cent 
soixante expressions, som m e loute. E lle en 
om et, s o it !  M eltons deux cents, chilTre rond. 
Ce n’est pas la m er á boire, c’ est l ’a lp liabet a 
dé moler. La  C le f des S ign es  est fa ite pour cela. 
Toutes les serrares qu’ e lle  n ’aurait pas ouver- 
tes le .seront, Consu ller les supplém ents.

Ah  ! qu’ il est lo in  tout de m ém e le tem ps oír 
la langue franca ise  ne to léra it ces abréviations 
qu’ii t ilre  excep lion n e l! Je croyais que l’ une des 
p lus unciennes ne rem ontait qu’a  une soixan- 
taine "d’ années et j e  v iens d ’é lre détrom pe par 
L a  C h ron iqu e  in d i ser H e  de 1818, attribuee a 
Ragueneau de la  Chainaye.

V o ic i m a découverte : «  L a  eom pagn ie  d’as- 
surance m utuelle contre Pincerid ie ayan f fa it 
apposer sur ses p laques Ies qualre lettres 
M . A . C. L., par laquelle  e lle  a  cru  exp rim er : 
M aison  assurée con tre  l ’in cen d ie . bien des ba- 
dauds ont cherché le sens de ces m ystérieuses 
initiales... Un prov in c ia l loul nouvellem en l ar- 
r ivé  e t qui cherchad  partout sa fem m e, s ’écria, 
com m e A rch im éde  : «  Je Pai trouvée! M on  
n A d ó le  cou c lie  lá l  Etc., etc. »

L a  suite est un peu v ive, passons.
L e  détail á  reteñ ir, c ’es l que la p laque itid i- 

catrice M . A . C. L. fu l apposee pour la  prem iére 
fo is  sur les ¡m m eubles vers 1817 ou 1818. Un 
centenaire encore k  b ien lót cé lébrer !

L ’abns, lou tefo is, ne date guére que d ’ une 
qu in za in e d ’années. II a com m encé avec le  sié- 
cle. On s’est soudain apergu des fac ilites  que 
Pusage des abréviations ofTrail aussi bien dans 
les  ordres écrils  que dans la  correspondance et 
le  lan gage  courant. Le m onde des sporls. un 
des prem iers. jone-la avec les lettres de l’ alphn- 
bet. L ’ém ulation  fit le roste. On v it cro itre, mul- 
tip lie r  e l tout en vah ir tes rébus au trefo is  relé- 
guós k  la quatriém e page et dans la  Petite Cor- 
respondance des jou rnau x . I I  y  en euf sur les 
murs, sur les portes, sur les  parem ents et sur 
les casquettes. On décida que c ’éta it s im p le  et 
com m ode. On se d éb ra illa  h qu i m ieux m ieux.

Chose plus grave, les m adres d e T e n fa n c e  et 
de la  jeunesse su iv iren t le m ouvem ent au lieu 
de l’en rayer. lis  nous parléren t de lettrs A . et 
de leurs Petites A . (A m ica les ). L a  dern iére as- 
som blée gén éra le  de l’ AJLD. (A ssoc ia tion  d’ Ins- 
tilu frices D ip lóm ées), a été présidée par mon 
v ie il am i M . D., de P.4. F., j e  veux d ire M aurice 
Donnav, de PA cadém ie  Francaise. Et son d is- 
cours débutait a insi : «  Nous som m es á Pépo- 
que oü Pinstruction est un honnrur. Un ille ílré  
excite  Pélonnem ent e t presque Phorreur. »

Je crois bien ! Qui done m anque de leí tres 
au jourd ’ hui? Personne. On en aurait p lutól á 
revend.-e et Penseignem ent, en préparant nos 
en fants au C. E. P., au B. S. et au C. A  P „  m a­
n ifes té  bien son intention de ne pas se la isser 
d istancer dans l ’adoption des m ajuscu les aban­
donares.

Cependant, s i Pinstruction m éne k  tout, des 
m ajuscu les seules ne m énent k  ríen  et, en fait 
d_ ehoses martes, m ieux vaitt se consacrer k 
Pétude du latin  qu ’au déehitTrem ent des hiércr- 
g lyphes.

L a  guerre a encore augm enté la con fu s ión . 
Des casquettes. les lettres sont deseendues sur 
les brassards. A  la v e ille  des hostilités. une c ir- 
cu la ire  du ty  ju in  1914 recounaissait o flic ie lle -  
m en t une trentaine d ’abréviátions. I I  y en  a

prés de deux eents au jourd ’hui, et ehaque jo u r  
en vo it naitre une nouvelle  !

R icn  n’é ta ii done plus nécessaire que la  pu­
b lic a ro n  du B u lle t in  des A rm é e s ;  m ais e lle  ne 
su fflt pas, les c iv ils  ayan t encore besoin, plus 

ue les  m ilitam os, de celte C le f des S ignes. J’en  
em ande Pa flichage. On a souvent a ffich é  des 

instructions m oins útiles. E l j e  vous avertis  que 
j e  ne m ’en  liendra i pas lá. Je réc lam era i en- 
suite des Cours du soir, oü seront traduits en 
toules le ltres les m illie rs  de m ols d o n to n  lais.se 
en  panne les  in ilia les  dételées.

L u d en  Descaves.

---------------------  E X C L L S í O k  ----------------------

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

V o n  Jagow  en  a de b o lin es !  I I  v ien l d’ex p o - 
scr á la  presse a m érica in e  ses vucs  sur la [a g ó n  
dont les A llié s  deva ien t trá ile r  le  sou s -m a rin  
«  de co m m e rce  »  Deulschland, ou  lo u l au lre  
s o u s -m a rin  «  de co m m e rce  »  a llem and , s i leu rs  
n a v ires  de g u e rre  re n co n lra icn l un  de te u x -c i.

«  11 fa u l que  ce  sou s -m a rin , d il - i l ,  sa il a rra i- 
sonné e l v is ité , et i l  ne p ou rra  é lre  cou ló  
qu ’aprés qu ’i l  aura  été p ou rvu  á la  s é cu rilé  de 
son équ ipage. C’es t-á -d ire  qu ’ i l  doit é lre  tra ite, 
p réc isém en l, co m m e  le  gouvcrn cn ven t des 
E ta ls -U n is  ins iste  p o u r  que  so ie n l Ira ilés  les 
navires tnarchands. »

L a  p ré te n lio n  in g én u e  étn ise  p a r von  Jagow  
p rovoq u e  im rn é d ia lcm e n t queUjues s im p les  re ­
m arques.

E n  p re m ie r  lien , l ’A U em a gn e  a  ré cem m en t 
a n n on cé  son in te n tio n  de rep ren d re  la  gu erre  
s o u s -m a rin e  «  le lle  qu ’e lle  la  fa is a il auga ra - 
vanl, » ,  c’es t-á -d ire  en  cou la n l navires de co m ­
m erce  e l paquebots sans a verlissem en l. A lo rs . 
i l  n ’esl p lu s  qu es lion  de r ie n  de p a re il? T iens. 
l ie n s ! N ou s  en  p ren on s  note.

E n  second  licu  to u t  ce  que les  sou s -m a rin s  
a llem and s p e rm e tlen t a u x  équ ipages des na ­
v ires de co m m e rce  qu’ i ls  d é lru isen l, c’est de 
s’em b a rq u e r su r les  canots de sauvelage que 
ces bd tim en ls  possédent. Les  sou s -m a rin s  a lle - 
m ands o n l- i ls  des canots? N o n . A lors?...

E l, tro is ié m e m e n t, la  d if fé re n c e  en tre  un  
s o u s -m a rin  «  de co m m e rce  o et un  n a v ire  de 
co m m e rce  n e  pouvan t n a v ig u e r qu ’en  s u r fa ce , 
c ’es l qu e  ce  d e m ie r  ne p e u l é lre  tra n s fo rm é  en 
n avire  de g u e rre , land is  qu ’u n  s o u s -m a n n  «  de 
co m m e rce  »  peu l, en  que lques  heures, é lre  
tra n s fo rm é  en  sou s -m a rin  de gu erre . D ’oú  i l  
résu lle  qu ’une p rud ence  é lém en la ire  e x ig e  
q u ’o n  le  tra ite  com m e  tel.

P ie rre  M ille .

L ’anniversaire de la victoire de la Mame est ausSi 
celui de la guerre de tranchées; il y  a aujourd’hui 
deux ans que nos poilus ont appris á creuser des 
tranchées; depuis lors, ils n’en sont guére sortis : 
ce sont les tranchées qui avancent.

Dcmiérement, Guillaume II, s’adressant á ses sol- 
dats, regrettait avec cmphase de ne pouvoir descen- 
d r í  dans la tranchée. "Mais il fallait bien, n'est-ce 
pas, qu’il se conservát á son peuple! L e  roi Albert 
de Belgique n’a pas les mémes scrupnles. Bien qne 
«  nécessaire á son peuple » , lui aussi, il passe avec 
une tranquille vaillance le temps de la guerre dans 
la tranchée; et comme le roi Álbert est tres grand, 
ses soldats, lá oü il se tient, creusent la tranchée 
un peu plus profunde.

Ce paralléle est instructif. I I  semble vrairnent que 
la tranchée soit reconnaissante attx tetes couronnées 
qui ont confiance en elle, et, avec la vie de leur peu­
ple, n'hésitent pas á lui remettre le soin de leur 
propre vie. La tranchée va donner la victoire au 
roi Albert de Belgique contre Pempereur Guil­
laume I I  t

* * *

Ou a déjá beaucoup parlé de l’ impulsion qu'il était 
nécessaire de donner á notre tourisme; on a bean- 
coup parlé anssi de I’envahissement de notre indus­
trie hóteliére par les Allemands.

Voici, á ce su jet, quelques chiffres dont l’élo- 
quence se passe de commentaires :

En 19 1 3 , la Société iuternationale des Employés 
d’hótels et restaurants —  dont le comité directeur 
siégeait á Dresde —  comptait, sur un tota! de 20.210 
membres, 16.266 Allemands ou Autrichiens !

Les garqons boches ne perdaient pas leur temps, 
et en raéme temps que de l'espior.nage, faisaient 
dans nos propres hótels une active propagancte tou- 
ristique. Résultat :

En 19 13 , la cure de ses viltes d’caux rapportait á

l’AIlemagne le jo li denier de 1 m illiard; et la seuTe 
station de Carlsbad recevait 30.000 baigneurs appar- 
tenant aux nations... alliées.

11 est temps que nous entreprenions la cooiquéte 
pacifique de M. Perrichon ; et Ion  ne peut que 
se féliciter de la decisión de M. Sembat qui veut 
réorganiser notre O ffice  natioual du Tourisme.

• * * *

H.-G. W ells est á Paris.
L e  célebre romancier, le Jules Verne anglais, va, 

comme son confrére Conan Doyle, visker notre front.
H.-G. Wells est un homme solidement charpenté, 

á  l ’oeil clan, et qui débuta par des nouvelles tout á 
fait poétiques, presque idéalistes. C ’est apres la pu­
blicación ,1'un conte médical qu’il écrivit par hasard, 
ct qui eut un tres giand succés, qu’nn éditenr de 
Londres lui demanda un román scientifique.

H.-G. Wells aime á travailler vers quatre ou cinq 
heures de l’aprés-midi, aprés le thé quotidien. Mais 
il lui arrive souvent de passer la journée et la Jiuit 
suivante sur son manuscrit, sans avoir diñé ni dé- 
jeuné.

Un jour qu’il devait faire une conférence, il ar- 
riva, légérement mouillé par la pluie, et débuta dans 
ces termes :

—  J'avais l’ intention de vous parler de la lktéra- 
ture utilitaire. Mais je  viens de découvrir toute la 
présomption de ce sujet. J’ai passé une grande par- 
tie de ma vie á travailler á un livre qui s’appelle 
Anticipatious : j ’y ai étudié ce que pourrait devenir 
le monde, Punivers, dauis des centaines 011 des mil­
liers d’années. Et je  n'ai su prévoir, en sortant tout 
á rheure de chez moi, s'il n’allait pas plenvoir dix 
minutes plus tard...

* * *

A llon s ! bon. N ’ayant pu soulever les Arabes —  si- 
non contre les Tures —  voilá que les Allemands ont 
mobilisé les girafes!... Et le gouvernemcnt anglais 
vient de déciarer la guerre á ces quadrupedes au long 
cou...

Les girafes agissent seules, et non momees. Armées 
de fortes tenailles naturelles, elles se glissent le long 
des chemins de fer et coupent, sinon les fils barbeles, 
du moins les fils télégraphiques des colonies anglaises 
de l’A frique du Stid...

Comme, malgré tout, ces animaux ne sont bocho- 
philes qu inconsciemment, on a quelqne peo hésité en­
tre deux Solutions : le surélévation de tons les po- 
teaux télégraphiques de l’A frique ou la destnretion 
des girafes.

Etant données les circonstances actoellcs, on s’cst 
arrété á ce deraier parti. Et la g ira fequ i déjá devenait 
rare ne sera plus, dans Ies musées paléontologiques, 
qu'un sotivenir de la faune «  d’avant la guerre »...

------------------  Jeudi 17 aoüt 1916 --------------

PE N SE E S  DE GUERBE
II n’est pas vrai- de dire que la sensibiiité n’criste 

plus chez eelni qui combat; elle n’a pas dispara, 
elle s'est déplacée. Tel, qui semble indifféreut aux 
pires horreurs du combat, retro uve des larmes a la 
vue d’ nne photograpbie ebére ou á la tecture d’ une 
phrase tendre. Ou se blase sur l’aetion, on ne guérit 
pas du souvenir.

*  »  *

En feinps de guen-e, la eharité doit Stre active; 
entendons par la qu'elle ue doit jamais se désintú- 
resser du but qu’elle a visé. Domier'est bien, vóo- 
loir le máximum d’efiet á ses dons est mieux : e’esfc 
nécessaire. Tont geste .genéreos gáebé, laisse mimó- 
diateinent une infortune á secourir; elles 6ont trop 
pour ne point y  regarder.

* * *
Le mépris de la -mort n’implique pas, chez les 

troupes d’élite, au earaetére obsolu d’imprudence.
I. ’esprit de saerifiee exige, au contra i re, la mesare 
exacte de sang-froid et d’énergie, capable du résultat 
á  obtenir.

E t dans eette maniere, il y a tonjours place, en 
France. pour l’étincelle qui entbousiasme et gafv.a- 
uise. —  F ebxaxd Sersada.

Comment le général Broussilof arriva au quartier 
général de l’armée dont i! devait prendre (et d’une 
maniere si brillante) le commandement ? Tont sim- 
plement comme un certain B—, avec une tettre affir- 
mant la confiance du rainistére de la Guerre dans ce 
certain B... II ne portait aucun uniforme.

L e  service des renseignements, nullement averti, 
*e signala comme un personnage suspect, ct il faillit 
étre arrété. Peu de temps aprés, te certain B... fai- 
sait savoir qui il était et donnait les preuves offi- 
cielles du commandement qui lui était destiné. Son 
incógnito était dévoilé. Un de ses premiers ordres 
concerna les correspondants de guerre, qui furent 
tous renvoyés á Pétrograd.

Le lendemain de leur départ, 3 réunrt l*état-major 
et fit eonnaitre ses plans. On sait 1« reste.

L e  V e ille  ur.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  S I T U A  T I O N  M I L I T A I R E

Qu’il faut songer á tout
II y  a bien longtemps, en 1913, peul-étre méme 

en 1912, je  regus d'une amie, étrangére et rencon- 
trée naguére sur un paquebot, la lettre suivante. 
G’était aux environs du 15 aoüt, et il faut ajouler 
que anón amie n’ava it jamais encore mis les pieds 
k Paris : elle traversait notre capitale pour la pre- 
m iére fo is  de toute sa vie. Notons encore qu elle 
éta it —  qu’elle est encore,. j ’espére —  femme de 
let 1 res. romane iére en son pays, et, comme telle, 
•liabituée á r-éfléchir, á observer, á saisir avec une 
grande adresse les moindres Índices qui permot- 
tent aux personnes attentives de re fa ire  la psy- 
chologie des nations, des milieux, des classes so­
ciales. Une intelligence des plus vives, enfln.

«  Je suis surprise, m 'écrivait-elle  done, des ex- 
traordinaires légendes sur votre Paris qui courent 
á travers tout l'univers. On m’avait dépeint cette 
V ille-Lum iére, véritable centre du monde, comme 
un lieu vertigineux, sillonné en tous sens par des 
m illiers d’ autos, oü le piéton risquait á chaqué 
pas de se fa ire  éoraser, oü l’on perdait la téte á 
forcé d'agitation, de tourbillonnemént, oü l’on se 
trouvait entrainé par une foule fébrile, oü le bruit 
étourdissait, oü des modes nouvelles étaient lan- 
cées toutes les deux heures...

»  Mai3 quelle erreur, et combien se fa it-on  d 'il- 
lusioms! Je me suis promenée, hier, par des rúes 
pre9que désertes, et le long de boulevards plus 
paisibles que le Mail en province. Les passants 
avaient l’a ir endormi. Quelques rares autos ber- 
gaient doucement des gens qui semblaient de loi- 
sir. Des ílacres trottinaient, trimbalant des flít- 
neurs ou des couples á demi-somnolents. Je n'ai 
vu qu’une population de bons petits bourgeois 
bien tranquilles et guéro élégants, certes. En 
somme, le Frangais a le sang un peu lourd, ne 
tient qu’á son repos, et se moque bien du para i- 
tre... »

Mon ai m a ble correspondante, si habile obser- 
vatrice, n’avait oublié qu’une chose, c’éta it que 
l’on fü l aux environs du 15 aoüt, époque oü la 
.viHe est v ide  et assoupie 1

Or, ¡na cousine Charlotte v ien t de m’adressor 
une ótrange épitre, cette semaine. Sur la plage oü 
elle se repose, se trouve un hópital, oü elle se 
rend pairfois pour porter des douceurs aux bles- 
eés. Quelques Allemands sont soignés lá.

«  ("est curieux, me mande Charlotte, ces mons- 
tres n’ont pas l’a ir de  ce qu’ils sont. On leur don- 
nerait le  bon Dieu sans confession. lis parlent 
de la guerre avec tristesse, déclarent qu’ils ado- 
rent ¡es Franjáis, demandant des livnes édiflants, 
des poétes iunocent3 et pacifiques. La  moindre 
action violente les indigne. lis  ne cberchent qu’á 
se rendre útiles, exécutent de petits travaux de 
jeunes filies, s’ intéressent aux enfants, aux jar- 
dins, aux oiseaux... Au fond, l’Allemand est d’une 
nature honnéte e t  débonnaire : ses chefs l ’ont seu- 
lement pervertí... »

Mais, Charlotte, vous n’omettez qu’une chose, 
vous aussi, ii savoir que vous voyez lá des Teu­
tona grands blessés, qui se trouvent admiraible- 
ment soignés dans un bon hópital, sur une agróa- 
¡ble cóte francaise e t loin, bien loin de la grosse 
artillerie de Yerdun et des ba'ionnettes de la 
Somme. Plus ils senfbleront doux, suaves, réser- 
vés, empressés e t reconnaissants, moins íls auront 
á v  perdre, parbleu !... Or, rendez-leur done un 
fusil et faites-leur croire qu’ils ont conquis la ville : 
vou> nous en direz des nouvelles!

La tondresse de  TOcéan oorrompt beaueoup le 
jugement de ma cousine Charlotte. II serait temps 
qu'elle reparút dans son secteur, á Paris.

M arcel Boulenger.

Tout doit se payer 
Tout sera payé

Nouvelles déclarations de M. Asquith

L ondres, 16 aoüt. —  Aujourd’hui, á la Cham­
bre des Communes, s ir Edward Carson a defnandé 
quelies mesures le gouvernement britannique 
compte prendre á la suite de l ’assassinat du capi- 
taine Fryatt. M. Asquith a rópondu :

«  L e  gouvernem ent a résolu que la Grande B re - 
tagne ne ré tab lira  pas les relations diplomatiques 
avec l’AUemagne aprés la guerre tant que ce pays 
n’aura pas donné réparation pour l ’assassinat du 
capitaine Fryatt. {Applaudissements nourris .)

»  Ouelques-uns de nos alliés ont subi des outra- 
ges d'une brutalité encore plus grossiére et sur 
une plus grande échelle, de la part des autorités 
allemandes.

»  Nous sornmes en consuttation avec eux au 
su jet des mesures les meilleures e t les plus e ffi-  
caces que nous pourrions prendre et sur les con- 
ditibns que nous poserons dans les traités de 
paix e:i vue d’assurer une réparation qui satis- 
íaSSG la justice. »

Les Allemands prendront- ils l ’ offensive
sur le front russe?

ŝ/WV -̂

NOUS RÉALISONS D IM P O R T  A N T S  PROGRES 
A U  N O RD  E T  A U  SUD DE L A  SOMME

L a  jou rn ée  d ’h ier a  été m arquée par d im p or­
tan ts p rogrés  de notre ofl'ensive sur la  Som m e.

&ur la  V ive  droite, nous avons en levé  les po- 
sitions allem andes au nord de M aurepas ju s- 
qu’ á  la  route de M aurepas k  G u illem ont, qu i 
passe á  deux k ilom élres et dem i de Gom bles; 
au sud de M aurepas, nous nous som m es rendus 
m aitres des hauteurs qu i dom inent G léry et ont 
leu r po in t cu lm in an t á  la  cote 109. Sur la  r ive  
gauche, nous avons conquis le systém e de Iran- 
chées que l ’ennem i avait. ótab li éntre Helloy- 
en -San terre et B erny pour dé fendre  1 acces de 
ce d e rn ie r  v illa ge . Ges attaques sim ultanees, 
préparées jusqu ’ au dern ier détail e t m enees 
avec une incomp.arable ardeur, ont atteint p le i- 
n em ent leu r but e t  v iennen t á leur p lace dans 
le  développem ent log ique de l ’opération  entre- 
prise.
1 * * *

Les  A llem an ds n’ont pas réag i plus forte- 
m ent contre nos progrés devant Verdun  que 
sur la  Som m e. II en es! de m ém e sur le  fron t

G É N É R A L  L E S C H  

q u i commande l'a ile  droite de l'arm ée B roussiloff.

russe, oü la retraite de BoLhmer continué, m al 
d iss im u lée sous reuphóm ism e de «  regrou pe: 
m en t » ,  pendant que sur les Carpathes> 1 essai 
de d ivers ión  du généra l Krnvess a défln itive- 
m en t éclioué, laissant les llusses se ré tab lir  sur 
la  lign e  D eliatyn -Zab ie-Jab lon itza .

S i cette inertie  se prolongeait, e lle  équ ivau- 
d ra it pour nos ennem is á l’aveu irre fu tab le  de 
la  dé-faite. Aussi est-il certain qu’ ils vont fa ire  
leu r possiblc pour reprendre l'o ffen s ive  au 
m oins sur une partie des fron ts  de com bat. L e  
danger est éga l sur tous les fron ts. Tou tefo is , 
c ’est sur ce lu i de Bussie que la  supériorité des 
années de l ’ Entente se m an ifes té  avec le  plus 
d ’éclat, C’est done de ce cóté que portera l ’e f-  
fort, et le  m aréchal H indenburg en aura la  res- 
ponsabilité.

M a is  l 'a rm ée  autrichienne, qui tient a vec  le 
concours de troupes allem andes la  m o itié  m é- 
r id ion a le  du fron t russe, n ’est pas capable, en 
ce m om ent, de passer k  l ’attaque. E lle  a perdu, 
au cours de ro flen s iv e  russe, au m oins 000,000 
hom m es. Toutes ses réserves stra légiques ont 
été absorbées. Pou r com bler les  vides, on a jete  
hativem en t dans la  m élée des hom m es des 
v ie ille s  classes de la  territoria le  (21*, 22* e l  23” 
bata illons de m arche des rég im en ts austro- 
b o n g ro is ); la classe 1918 est dans les dépóts 
depuis la  fin d ’a v r ii; de nouveaux appels 
d ’ inaptes reconnus bons pour le Service v ien ­
nent d ’avo ir  lieu. I I  n ’e s l pas possib le de reti- 
re r  un hom m e du fron t itaiien , qui, au con- 
tra ire, reclam e, lu í aussi, des ren forts . G’est la  
détresse.

Or, les A llem an ds ne peuvent év in cer com -

Elé tem en t l ’arm ée autrich ienne du fro n t russe. 
e n’est pas l ’en v ie  qu i leu r en  m anque, ce 
sont les m oyens. A p rés  les p rem ieres v icto ires 

du  généra l B roussilo f, ils ont en voyé  au sud 
du P r ip e t  une d iza in e de d ivisions, dont qua- 
tre  venues de F ra ilee , deux des B a lkans et

quatre de la  partie sep ten lriona le  du front 
russe. L eu r secours s’est arrété lá. On parle, 
au jourd ’hui, de soldats tures qui v iendra ien l 
com batiré aans les rangs autrichiens. La  nou- 
v e lle  n’ a pas été con firm ée. L ’état présent de 
l ’arm ée turque la  rend peu vraisem blab le. 
M ém e fausse, e lle  prouve que les Búlgaros 
n ’ont rien  voulu  accorder, et le fa it  est d ’autanj 
plus rem arquable que l ’a rm ée bu lgare est de 
toutes les arm ées belligéran tes  ce lle  qu i a le 
m oins sou flert ju squ ’ ici.

I I  est done probable que les arm ées austro- 
allem andes, ou austro-turco-allem andes, en 
V o lh yn ie , en  G alic ie  et en B ukovine, resteronl 
sur la  d é fen s ive  ou continueront á se rep lier, 
pendant que l ’o ffen s ive  sera  prise au nord du 
Pripet, dans les  régious de D w in sk  ou de R iga

Or, on a  vu que quatre d iv is ion s  ont été re fi-  
rées de cette partie du fron t pour élre  euvoyées 
au sud. L a  situation reste trop grave, de ce 
cóté, pour qu’on puisse songer á  les ram ener. 
Or, l ’A llem a gn e  ne d ispose plus, sur le  fron t 
russe, d ’aucune réserve stratégique. L a  classe 
1917 est d é já  entrée en lign e  sur uotre front. 
L a  classe 1018, fortem en t en lam ée par les en- 
gagem ents volontaires, ne fou rn ira  qu’ un ap- 
point. de 350,000 hom m es. Oü p ren d re  les gros 
e ffec tifs  nécessaires á  une o fiens ive  ?

R etirer des troupes du fron t franga is , c ’esl 
renoncer pour lou jours á Verdun . G’est aussi 
risquer gros, car les ligues allem andes, sur 
plusieurs points de notre fron t, ont été afi'ai- 
b lies jusqu ’á la  lim ite  du possible. 11 existe des 
secteúrs, reputes ca lm es, qui ne sont plus gar- 
dés que par des G. V . G. du landsturm , des 
rég im en ts de l ’active, cantonnés en arriére des 
lign es , étant chargés des reconnaissances et 
des contre-attaques éven tuelles.

Ge n’est pas sans m o tif que le m arécjia l H in ­
denburg s’e ta it m ontré opposé á l ’en treprise de 
Verdun. Sa  prévoyanee lu i a valu  une dem i- 
d isgráce, et aujoui'd ’hui qu ’on le  rappelle, sous 
la  contrainte des circonstances, le m al est fa it.

A  toutes ces d ifficu ltés il fau t a jou ter celles 
du terrain et du clim at. Ce ne sont pas, com m e 
en 1812, les n eiges de l ’h iv e r  qu’ il fau t cra in- 
dre, m ais les p lu ies d ’automne, qui détrem pent 
ces Ierres basses et em bourbent l ’artillerie. Bi 
les A llem an ds veu len t en gager des opérations 
de quelquc im portance entre le  P r ip e t et le 
g o lfe  de R iga, il fau t qu’ ils se hátent, lis  n ’ont 
plus guére que deux m ois devant eux.

L ’o ffen s ive  russe peut se p ro lon ger bien da- 
van tage, sous le  c ie l tem péré de la  G a lic ie  et 
de la  V o lh yn ie  m érid iona le . L es  m ara is  du 
P r ip e t ne com m encerit qu ’au nord de Kovel. 
Or, s i nos alliés parviennen t á  L em b erg  et á 
K ove l, c ’est tout le  groupe des arm ées allem an-

L e  g é n é r a l  F r u g o n i  

dommmdant le 11* corps d ’arm ée ita lien  qui . 
vient de s 'iU ustrer sur le Carso.

des qu i se trouve débordé, et ob lig é  de fa ire  
fa ce  non seu lem ent á  l ’est, m ais au sud.

On congoit. que, dans ces conditions, le  «  re- 
groupem ent »  so it une opération  laborieuse et 
que retardent encore les  discussions entre les

Ayuntamiento de Madrid
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íhefs, p rinciers ou non, des différentes- arm ées 
ju i do iven t y  collaborer, chacun plaidant, 
poinme de juste, pour son secteur. Or, chaqué 
lour qui passe accroít la  d iíficu lté  de  l’entre- 
prise, et le  m aréchal-liobereau  risque fo r t  d ’y  
[aisser sa renom m éé.

* * *

L ’o ffen s ive  ita lienne continué avec succés. 
L es  Ita lien s ont encore gagn é  du terra in  sur le 
Carso en en levan t la  co lim e  de Pecinka , qu i 
s’é léve  á 21)1 métres, á  l’est d ’Oppacchtasella. 
En  arriére de G orizia, l ’ennem i resiste sur de 
fortes positions qui lui sont en levées progres- 
sivem ent. C’est la  rég le  de ces o ffensives 
qu’aprés l ’avance souuaine des p rem iers jours,
1 adversa ire se retranche e t qu’i l  fa il le  une nou- 
ve lle  préparation pour le  reduire. Sur I’ I s o n z »  
connne sur la  Som m e, c’est une opération  de 
longue lia le ino qui a  été prévue, et la  pression 
de uos forces ne s ’arrélera  plus désorm ais.

Jean V illars.

L ’O F F E N S IV E  R U S S E

Londres, 16 aoút. —  On télégraphie d 'Am ster- 
dam ii J'agen -e Central Neivs que, suivanl des in - 
íonmations rc$ues d’AUemagne, on redoute sérieu- 
semcnt de nouvelles tcntatives russes pour s'empa- 
rer de Kovel et de Minsk. On a vu arriver k Sarny 
des coi'ps de troupes considerables e t des trans­
porta qui se rendcnt ensuite vers le Stokhod íi 
marches forcées. Les armées des généraux Lccsch 
et Kalédino ont re$u d’ importants renforís.

Les mémes informations insistent sur l’exlréme 
violence des combata qui se livren t sur le Dniéster. 
L ’aile méridionale de l’armée Botlimer est violem - 
ment attaquée par des brigades de cavalerie russes 
qui avancent de Mariampol vers Fouest. Des déta- 
chemenls de eosaques parcourent la région qui 
s’étend entre le Koropietz et la Zlota Lipa, mena- 
pant Brzezany.Le front actuel s’étend de Brzezanv 
par AUgustorka jusqu’á la Strypa, dans le voisi- 
nage de Zborov.

Les Russes préparent de nouvelles attaques dans 
le secteur de Podkamien, oii ils accablent les pnsi- 
tions du général Boehm Ermolli s.ius un déluge 
d’obus.

La re tra ite  de l ’a rm ée  de Bothm er

PÉTROGnAU, 16 aoút. —  Suivanl les experts m ili- 
taires, l'ennemi, en Galicie, a  trois lignes de re ­
traite :

1° A  l’aile gauche, le long de la route de Tarno- 
pol á Leinherg, vía  Z letchoff ;

2o Au  centre, dans la direction de Brzezany ;
3» A  l’aile droite, dans la direction de Halicz.
L ’occupation de Halicz, dont les Russes sont á 

une dislance de 6  á 7 milles, rendrait la ligne de 
Gnila-Lipa ou de la «  L ipa  pourrie >* d iflic ile  á 
teñir longlemps. Halicz se trouvant au conduent 
de la Gnila-Lipa et du Dniéster.

Les avialeurs russes ont reconnu de nombreu- 
ses et fortes positions ennemies sur les lignes de 
retraite.

A U  PA Y S  D U  «  THUfCAGE >»

Comment sont préparées 
les revues impériales

L ’EinpereiJr Guillaume n'a pas manqué l’ocea- 
bíoii de pass r une revue, avec discours, lors de 
son rérent sé,jour sur le front de la Sonrme. Mais 
il a fallu des précautions spéeiales pour épar- 
gner ü l’ impérial vis ileur le pénible spectacle de 
troupes fatiguées et abaUues.

C’est ce qu'indique l’ordre suivant trouvé sur 
un prisonnier allemand e t émanant de sa d iv i­
sión :

18/7/16. —  Le  19/7/16 á  5 heures du soir. re ­
vue de la división, ti pied, par Sa Majesté l ’E m ­
perra r, ii la croisée des routes H irson -La  Cha- 
pelle e t Fourm ies-W im y.

Sa ila jes té  désire v o ir  autant que possible de 
forts délachemenls de la d ivisión. Tous ceux qui 
ne seront pas re lenas par le  Service y assiste- 
ron t. On ne pré¡entera pas d’hommes épuisés. A 
cet e ffe t. on amenera en vo ilu re  les hommes é lo i-  
gnés tle l ’endro il de la revue. Les euirm es de cam- 
pagne serv iron t le café.

(Su il la désignatien des détachements devant 
prendre part k  la revue.)

Au p rem ier rang, seront ceux qu i doivent étre  
décorés de la cro ix  de fe r  2 ' classe. le 19 courant. 
Dans l ’élém ent le  plus avancé (vorderste S ta ffe í) 
figu ren m t ceux q u i ont pris p a rt aux combáis de­
vant Verdun.

Lorsgue Sa Majesté arrivera. l'Oberst Bacm eis- 
te r  coremandera : «  G eicehr über u. prsesentirt »  
(présenles armes /) Sa Majesté parlera á la  d iv i­
sión,

Evidemment, GuiMaume I I  est bien renseigué sur 
l ’état pbysique et moral de ses troupes!..

-------------------------  E X C E L S IO R  ----------------------

C0M M U N 1Q U É S  O F F IC IE L S
du M ercrea i 16 A o ü t (745*jour de la guerre)

15 H E U R E S .

La nuit a été calme sur la plus grande par- 
tle du front.

E N  C H A M P A G N E ,  du cóté de T A H U R E ,  
et en  A R G O N N E ,  vers  L A  H A R A Z E E ,  nous 
avons dispersé des patroullles allemandes.

S U R  L E  F R O N T  D E  V E R D U N .  bom bardé- 
m ent assez v if  des secteurs de  T H IA U M O N T ,  
D E  F L E U R Y  E T  D E  V A U X -C H A P 1 T R E .

23 H E U R E S .

S U R  L E  F R O N T  D E  L A  S O M M E ,  aprés 
une Intense préparation tTartilferie, nous 
avons, cet aprés-m idi, prononcé des actions 
offensives qui nous ont valu des galns impor= 
tants.

A U  N O R D  D E  M A U R E P A S ,  nos troupes, 
en liaison avec l’arm ée brltanniqne, ont en - 
levé  toute une ligne de tranebées allemandes 
sur un fron t de qulnze cents m étres envlron  
et ont atteint en certains points  L A  R O U T E  
D E  G U 1 L L E M O N T  A  M A U R E P A S .

A U  S U D  de ce vlllage, sur un fron t de deux 
kllom étres et sur une profondeur de trois 
cents a clnq cents m étres, toutes les positions  
de l’ennem i A  L ’E S T  D E  L A  R O U T E  DE  
/M AUREPAS A  C L E R Y  ont été également 
occupées par notre infanterie, aprés un com= 
bat trés v if  qui a conté des p er  tes élevées a 
l'ennem i.

Ces deux opérations, brilfam m ent condui 
tes e t rapidem ent exécutées, nous ont permis  
de iaire un certain nom bre de prisonniers, 
dont le ch iñre n’est pas encore établi.

A U  S U D  D E  L A  S O M M E .  vers la m ém e  
heure, nos troupes, passant á i'attaque, se 
sont em parées tTun seul élan (Tun systém e  
de tranchées allemandes puissamment orga  
nisées, sur une iongueur de douze cents m é - 
tres environ  A U  S U D  D E  B E L L O Y -E N -S A N -  
T E R R E .  Une soixantaine de prisonniers sont 
restes entre nos mains.

Canonnade interm itiente sur le  reste du 
front.

C o m m u n íq u é  b r íta n n iq u e

A  i ’exception de quelques engagem ents s e - 
condaires d’infanterie dans le  voisinage de 
POZ1ERES, oii nous som m es en train de con - 
solider notre ligne, ¡I r íy  a pas de change= 
m ent entre l’A ncre et la Som m e.

V iolente canonnade reciproque au cours de 
la nuit.

OPÉRATIONS DE L’ARMÉE D’ORIENT 
du l * r au 15 aoút 1916

De fréquents engagements d'avant-postes ou 
de patrouilles  sur loxit le fro n t ont m arqué cette 
période notamment : ■

Le  4 aoüt : les Serbes s’einparent du village de 
R em li [prés du lac Presba) ; le 7 aoüt, des fra c -  
tions alliées chassent les Búlgaras du c im etiere  
de L ju n m ica ;  le 10 aoüt, des unités franqaiscs 
s'emparent par une attaque de nuit de la gare de 
D oiran  et de la hauteur voisine 227 que l ’ennemi 
évacue en laissant quelques cadavres sur te ter­
rain.

Le  13 et le 15 aoút, des fractions  frani^aises 
s’emparent des villages de Petka -Pa lm is. S u - 
kovo et M atnicu  (au pied de la chaine du Rélés).

Des actions tfa r t i l lc r ie  souvent fo r t  vives ont 
eu  lien  presque quotidiennem ent, principa lem ent 
dans la région de Doiran.

N otre  aviation a bombardé des rassemblements 
ennemis a N ico lic  e t Volovec (prés du lac Doiran) 
et les installations m ü ita ires de S tru m ica -S ta - 
tion. Des avions ennemis on t bombardé l ’am bu- 
lance de Vertekop. Un avión allemand a a tte rr i 
dans les lignes serbes : les deux aviateurs on t été 
fa its  prisonniers.

D ’aprés le commxtniqué allemand du 4 aoüt, les 
Bulgares auraient eu un engagement heureux au 
sud de R ito lj : en réa lité, ils ont occupé cette lo - 
ca lité  sans com batiré á la  suite du départ du 
détachcment gree qu i y tenait gam itan , ils n’ont 
eu  aucun combat avec les Serbes,

— Jeudi  17 aoút 1916 .

A n d r a s s y  se  f a . i t  príer
I I  exige un effacement 

encore plus complet de VAutrxche

Romb, 15 aoú t. —  On annonee que íe coro te A n ­
drassy a refusé (faccepter la suecessío» dn barón 
Burian, ministre commun des AfTaires étrangéres, 
á moina que des garanties ne lui soient donrées 
asssuranf á !a Hongrie une influence plus grande 
dans la direction des affaires de ta doubfe moirar- 
chie.

Lem pereur, hésitant i  accorder ces garandes, 
n’a pas encore fa it connartre sa réponse. (Radio.)

Des amis qu ’il faut séparer!
Pétrograd, 16 aoút. —  Dans rénorm e eamp de 

prisonniers que repréeenlent maintenant tes en- 
virons de K ieff, les prisonniers atlemands e t au- 
trichiens sont séparés par des fils de fe r  barbelés 
pour Ies empérher de se rouer de coups.

De nomhneux Alsaciens, pris dans les derniers 
combata et internés également á KiefF, portent 
tona siit leurs casquettes des cocardes tricotores 
en papier.

D A N S  L A  B A L T IQ U E
U ne fo rte  canonnade a é té  entendne

L o n d re s , 1G aoüt. —  De Stockbolm :
«  Une forte canonnade a été entendue Iundi au 

large (TArko et de Ronoé.
»  On cro il qu’un engagement a eu lieu entre un 

convoi allemand escorié par des navires de guerre 
e l des navires de guerre russes. »

Navires allemands endommagés
L ondres. 16 aoút. —  De Stoekhotm :
«  Un torpilleur allemand el un chalutier armé 

sont entrés dimam-he k Nynashamm, oü ils sont 
restés j c :ze heures pour effectuer des réparations.

»  Pluoieurs destroyers suédois se troovaieut 
lans le port en méme temps qu’eux e t tes surveil- 
’aient. »  .

L a  conventíon de L a  Haye ? ... 
Ils s’en moquent, ct í.s le dísent

Amstf.rdam, 16 aoút. —  L e »  hábilants de la 
vttle d'Haithiin ayant re?u l’ordre d’eséculer un 
bravail destiné á l’armée allemonde, ont refusé 
d’obéir faisairt appel k la conventíon de la Haye.

L e  eomwiaodant allemand a adressé k cette oc- 
casion k la municipal!lé une letlre  que pubtie le 
Telegranf e l dañe laquelle FofÚcier se déolare in- 
cotnpélent pour discuter ia eonventiou de la 
Haye.

<• Pour 1’ instant, dit-ii, la seule valable est l’ in- 
terprétation allemande, en verto  de laquelle les 
ouvriers des terrilo ires envabis sont temis áe  tra- 
va iller pour t’ armée aílemande. »

L e  commandant ajoute :
«  Je pufe vous assurer que tes autocités atte- 

mandes ne se départiront pas de tenr demande ni 
de leurs droits, dfrt-rl en résullec la  des truel ion 
d’une vitte de 15.000 hatoitants. »

L’agresseur, c’est l’Allemagne
Les socialistes des pays neutres 

sont tous d’accord lá-dessus.

Londres, 16 aoüt. —  Le  Daily Chronicle  pubtie 
une interview  prise au sociatiste Branling, retour- 
naut eu Suede aprés la conférence tenue á La Hayo 
par les socialistes neutres.

M. Branting a déclaré au cours de cette inter­
v iew  que la conférenee avait voté .un or.dre du jour 
déclarant que l’Atlemagne fut l’agresseur, deman- 
dant le rétablissement de l’ inrfépendance de la Bel- 
gique córame préüminaire nécessah-e de toutes les 
négoeiations de paix, la restauration de >a Serbie et 
la' création d'nne Pologne autonome.

f ^  Congrés a exprim é le désir de vo ir  les social- 
démoerates allemands entrer en négoeiations avec 
le parti soeialiste fran já is  au sujet de t'Atsace- 
Lorraine.

L ’ordre du jou r demande á la m ajoríté soeialiste 
allemande, qu i loujours se refusa k adm etbe Fexis- 
tence de cette question, de recomía i tre que le p ró­
bleme de l’A lsace-Lorraine existe et néressite une 
solution.

Les Etats-Unis augmenteront 
leur flotte de guerre

W ashington, 16 aoút. —  La  Chambre des re- 
présentants a accepté le programn*’ de construc- 
tion na vate adopté par le Sénat, eomprenatrt qua- 
tre drea^pougbts et quatre croiseors de bateille.

Ayuntamiento de Madrid
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L 'O F F E N S IV E  IT A L IE N N E

On se bat dans les faubourgs  
de Tolmino

Berne, 16 aoüt. —  Les troupes italiennes auraient 
refoulé, h ier soir, les Autrichiens jusque dans To l- 
a in o .

Une lutte sanglante se déroulerait dans les fau- 
bourgs de la ville.

L ’A llem agne  enverrait des renforts  
pour sauver Trieste

R o m e , 1 6  aoüt. —  Des nouvelles d e  source p r i -  
\née, venant de Suisse, affirment que l’Allemagne 
aerait décidée á secourir 1'AuLriche sur le Carso 
aifln d'empéeher que l e s  Italiens ne premn^nt

Trieste, tandis que l'Au lriclie aménerait dans la 
région menacóe de nombreuses troupes venues 
du Trentin.

L e  géniral Coorad von H ielzendorf tealerait, á 
l ’aide de ces troupes, une contre-oñ'ensive déses- 
pérée. (Radio.)

Le  défeuseiir de Oori/.ia en disgráce
R o m e ,  1 6  a o ü t .  —  Selon l e s  nouvelles télégra- 

phiées de Goriria, le général Boroevich. qui eom- 
inandait I'arinéc aulric.hieoiH; a Gorizia, aurail 
été rendu responsable de la perte de la v ille  ; 
aussi, tumbé en disgráce, il aurait été remplacé.

Ce que lord Northcliffe  a vu sur le  front 
italien.

L o n d r e s , 1 6  aoüt. —  Lord  Northciiffe, dans le 
Times, insiste sur les d lfficu llés de ha campagne 
sur le front. de Cadore. L e  roi .Victor-F.rnmanuel 
la i a  déclaré :

«  Iteprésentez-vous mes soldáis á trois m ille 
rnétres, dans tes nuages, pendant sepl- mois, dans 
la rteige profonde, si prés des Autnehiens, qu en 
oertains endroits ils peuvenl vo ir les >eux de im -  
Tiemi fiar les meuririéres. Compreñes combien 
pareiile v ie  -s t péaüdo sous la constante menace 
lies g  re nades des tirailleurs ennemis. ->

Lord NorthclifTe explique roinment fonctioune 
le ravitailleioí-nt dans les Dolomites : «  II se fa it 
d’ abord par de 1 arces rnutes constrnites par les 
Italiens. puis, plus haut,les canons, les malériaux 
de constmict.ion. les provisions, escalad en l les 
mon tagnes á pie par de longs fils -le fe r  servant 
ógatemenl i» doseendre les blcssés.

.* Outre tes ertgins tle guerre, les Ilalieais do i- 
vent combatiré de redoutables avalanchas e t les 
dangereuses morsuros du froid, mais, gráoe á 
Zahondante nourriture et des huttes de bois bien 
chauffées. la santé des troupes est escolíente.

o L ’Ita lie  a pris possession d’une partie du ter- 
rétoire autrichien plus grande qu’on ne semble 
a’en rendre compie. Plus de 500 eommunes au lri- 
obionnee se trouvent maintonant sous l’adminis- 
fration ilalionne, Les noms auLrieliiens ont été 
effacés dans tes roes de ©es eommunes, de méme 

u’ont été enlevés les poteaux-frontiére noir et
M Ot. . ,

«  II íau í que Ton comproune que ces t grace 
au travail des Italiens, affaiblissant l ’Autriche 
dan» les montagnes autour de Gorizia et du Carso, 
que aot-re avance a été possible. >»

--------------------  E X C E L S IO R  ----------------------

Trieste iatéresse l’ASlemagne 
autant que 1’ Autríche

L a  prise de G oriz ia  a ouvert des horizons 
nouveaux á la  guerre italienne. L a  prochaine 
étape des arm ées de l'Ita lie , au jourd hui, c ’est 
T rieste . Com m e le d it le  G io rn o , de N ap les  :
«  L a  guerre cherche la  m ise hors de com bat de 
l ’Au triche, et l ’ Autriche sans T ries te  ne peut 
p lus resp irer. E lle  est á  dem i asphyxiée. En­
core quelque tem ps, et nous lu i couperons la  
resp iration . »

M a is  T rieste  ne sert pas de poum on a l ’A u - 
trich e seule. Ic i, l ’ in térét a llem end et l ’m teret 
autrichien se trouvent étro item ent unís. Ce n’est 
pas en va in  que le  germ an ism e a tou jours con- 
sidéré que T ries te  touchail d irectem ent l ’A lle -  
m agne. Ce n ’est pas en vain que tous les con- 
grés, tous les discours, tous les liv res  panger- 
m anistes ont désigné T rieste  com m e un des 
po in ts v itaux de 1 em pire, car T r ie s te  est la  
porte m aritim e des pays a llem ands sur 1 A d ria - 
tique, sur la  M éditerranée et vers l ’Orient. Lors- 
que l ’Ita lie  eu t déclaré la guerre á  l ’Autriche, 
M . de B e th m an n -H o llw eg  a ffirm a  au Reichstag 
que l ’A llem agn e  ne se désin téresserait jam a is  
d ’un certain  nom bre de questions, pa rm i les- 
quelles T ries te  ten a it la  p rem iére place. C’est 
une doctrine établie. G’est une tradition.

I I  n’est done pas étonnant qu’on annonce au- 
íou rd ’hui que des forces  a llem andes concou- 
rent á. la  d é fen se  de cette v ille , qu i est désorm ais 
le  p lus prochain ob’je c tif de l ’ Itul¡e. Aussi lon g- 
tem ps que les A llem an ds  ont pu cru ire que 
l ’Au triche serait, á  e lle  seule, en m esure de te­
ñ ir  l ’arm ée ita lienne en échec, ils  se sont bor­
nes á  lu i en voyer .des conseillers  techniques et 
des ren forts  bávarois. M aintonant, il fau t fa ire  
davantage. L ’A llem a gn e  est conduite á coope­
rar d ’ une facón  active á  la d é fense de tout le 
p lan  de pénétration et de suprém atie germ a- 
n iques dans l ’E urope oriéntale.

L es  Ita lien s  sont. les p rem iers a s ’en rendre 
com pte. lis  n’ign oren t pas que 1’eíTet de leurs 
succes do it étre im m anquab lem en t de les m et- 
tre, un jou r ou l ’autre, en con llit d irect avec 
í ’A llem agn e. En dép il de ses repu gnan tes  á 
déclarer franebem en t la  guerre h  l ’Ita lie . 1 A l-  
lem agne devra b ien  en ven ir lá, et d e ja  l ’on 
peut d ire  que l ’état de guerre ex iste  v irtuelle- 
m ent entre les deux Etats.

L ’extension de la  guerre ita lien n e  est une 
des nécessités de la  situation. L ’Ita lie  le sa it et 
e lle  en v isage  avec  san g-fro id , en ca lcu lan t tou­
tes les étapes, l ’agrandissem ent inevitab le  de 
sa guerre. D éjá , e lle  regarde avec un intéret 
chaqué ¡our croissant du cóté de Salon ique, 
com m e ¡m e correspondance de Pétrograd  á  la 
S tu m pa  le  m ontrait encore ces jou rs 'derniers. 
Nous n ’avons qu ’á fa ire  com m e les Ita lien s  et a  
attendre com m e eux l ’henre opportune f>our des 
événeirtcnts e l des décisions qui sont dam? la  
log iqu e des choses. —  J. B.

LES POTENCES AUTRICH IENNES

I . ’Au trich ien . —  Yoyonst Pou rqu o i se fáchent- 
ils. ces Italiens ? Ils  nous ont fa it subir un grave 
rétrócisseraent Uu front. nous nous vengeom, 
comme d’luibitvde, par un léger allongement _du 
cou !

(Hum en : Tnrín.)

 ----------------------------— —    5 -------------

Héroisme et humour
R É C IT  A N G L A IS

ün capitaine anglais, le bras en écharpe et pof- 
tant dans son sac le casque d’un offlcier allemand, 
nous raconte l'aventure suivante :

«  ...Je suis ic i en fraude, je  ne devrais pas y  étr0 
du tout; d'abord, je  n’ai rien, une baile qui m’a 
traversé le bras, c’est tout; et puis, logiqueinent, 
je  suppose que je  devrais étre mort ou prisoim ier 
chez les Huns- 

»  Nous avions pris une traryhée au nord-ouost 
de Poziéres, et tout de suite nos types se sont lan­
ces sur la seconde ligne sans avoir re ju  d'ordres. 
Ils crovaient probablement qu’ ils avaient nettoyé 
la prem iére tranehée. J'ai essayé de sortir pour les 
suivre, mais c’était un endroit pas commode du 
tout, une partie glissante et trés elevée du parados, 
et on ne se figure pas comme c’est important un 
bras gauche,,si on n'a pas essayé de fa ire quelque 
chose dans ce genre-lá sans s’en servir. J’avais 
le  coude cassé, voyez-vous.

»  Mon ordonnance était á cóté de moi; il avait 
recu un « pépin »  dans l’épaule, en dehors de la 
tranehée. j'é ta is  lá, accroupi, quand j ’ entendis du 
bruit sous Ierre, comme une sorte de bousculade, 
juste de l’autre cóté du boyan oü je  m’appuyais. 
Jetant un coup d’ceil de l’autre cóté, j ’aperfus un 
o ffic ier boche, le prem ier que je  voyais, á 1 entrée 
d'un abrí : M était en train de sortir, á tatons, et 
on ' voyait derriére lui des pointes de casques. 
Ainsi, 5 a y  était... Mon revo lver était vide. Mon 
ordonnance avait perdu son fusil, avant d’entrer 
dans la tranehée. Dróle do situation, hein ?

»  W ell : naturelJement, je  pointai mon revolver 
sur l’o fflc ie r boche. On fa it fa  instinctivement, 
je  suppose. Celui-ci, á mon grand étonnement, 
dit, en anglais : «  Don’t  shootl » (Ne tirez pas).

Je répondis que je  luerais toute la fournée, s’il 
y  en avait un seul qui bronehait. «  Asseyez-vous, 
et ne fa iles pas un m ouvem ent; asseyez-vous lá, 
oü vous étes, master Boche, et je  vous emrnénerai 
en Angleterre ; mais si vous bougez, vous reco- 
vrez six bailes du «  Service » (1), e l mes hommes 
viendront vous enterrer dans votre abri » .

.i lis  s’ assirent comme des agneaux. Je m’ ar- 
rangeai pour murmurer á mon ordonnance, de 
l ’autre cóté du boyau, qu’ il s’avance comme ¡1 
pourrait, et qu’ il améne du monde, et surtout, 
qu’ il me trouve d'abord un fusil ou une balon- 
nette ou une bombe ou un cure-dents, ou quel­
que sacrée chose qui va ille  m ieux qu’un revol­
ver vide.

>. Failes attention, je  vous en supplie, mastqr 
Boche •>, d is-je  á l’offlcier. «  Chez moi, je  suis 
un « conscientious objector » ,  et j ’ai horreur de 
tuer, comme du diable. (I I  en ira it de ina vie que 
je  ne saurais pas vous erp liquer ce qui me llt 
lui dire 5 a.) «  Mais je  vais étre forcé de vous 
donner six bailes si vous bougez d’ un pouce; et 
ce sont de grosses bétes maladroites que ces 
halles du «  Service »  : elles font un trou du dia­
blo quand on tire de\ prés —  c ’est p ire que deux 
ou trois bailes de fusil » .

«  Nous ne bougeons pas » ,  dit le Boche.
II avait l’a ir maussade, je  trouvai. Nous nous 

assimes done, e t nous attendlmes. Mon ordon­
nance était parli, et... il ne se passait rien. Je 
cherchai ma pipe, en tátonnant de la main gau­
che, mais rien  á fa ire ; ce bras-lá était <> hors 
de rafl'aire » (Out o f the business.)

■> Avez-vous quelque chose á fumer ? » , d is-je  
au Boche; et comme il remuait, je  compris le ris- 
que, et je  lui dis, assez vivem enl, de lácber le 
fusil qu'il portait. «  Par ici, s’ il vous p la it ; dou- 
cement. lá, avancez, attention 1 » ,  je  lui disais. 
E t c ’est ainsi que je  me procurai une armo de 
prem ier oitIpo. C’est incroyable que je  n’aie pas 
pensé á ?a plus tót. n’est-ce pas ? C'est pour fa  
que je  dis que, logiquement, je  devrais ótre mort.

»  Mais cet o fflc ier boche restait toujours cu- 
rieusement maussade, je  trouvais. J'essayai de 
le fa ire  causer sur une demi-douzaine de sujets, 
II me dit que maintenant que les «  Zepps »  
étaient complétement maítres de l'a ir sur toute 
l’ Angleterre, la v ie  que nous menions lá-bas de- 
v a it  étre plutót dégoütante (beastly). Je lui ré-

rndis qu’ en elTet, je  croyais qu’ ils avaient réussi 
tuer quelques chiens et quelques chais, et 

méme un cheval ou deux. etc., mais que la seule 
chose qui embétait les gens, chez nous. cest 
qu’ il v  en avait tellement peu qui aient pu voir 
un «  Zepp » ,  et qu 'ils avaient tous trés envie do 
regarder comment c’ était fait. Qa n’ a pas eu 1 a ir 
de lui fa ire plaisir.

»  Aprés un long moment, m on ordonnance re- 
vint avec trois hommes et un caporal et alors 
j'ordonnai aux Boches de marcher et de sortir de 
t'abri sans leurs anmes. II y  en avait vmgt-deux, 
en tout. Je trouvai que mon revo lver vide était 
une assez bonne blague, alors je  la racontai á 
1'o ffic ier boche ; mais il ne llt que se renfrogner 
et grommeler, et apré3 pa il fu t plus maussade 
que jnmais.

»  Alors nous cessámes de causer. »

( 1 ) Revolver du modéle réglemcntalre de l’armée bri 
tanuiuue.
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U N E  B O N N E  R É C O L T E ,  p a r  H A U T O T

—  J ’su is pas a g r icu lteu r, m ais j ’sais tou t de  m ém e fa ire  la m oisson.

L’organisation des soins donnés a nos blessés

L e s  m éthodes cu ra tiv e s  p roposées  par le  docteu r B ayeu x  e t  adop tées  dans les  h óp itau x  m ilita ir e s  pour le tra item en t de certa in es  
b lessu res  par l’o x y g én e  se son t m on trées  des p lus e ffica ces , n o tam m en t dans des cas d ’a r th r ite . S ign a lon s  de  m ém e qu’ on  es t 
a r r iv é  á des résu lta ts  des plus app réc iab les , quant á la  qu a lité  e t au n om bre des so ins donnés, par la créa tion  d’ un co rp s  de d en tis tes

m ilita ire s . Ces p ra tic ien s  ren den t, en e ffe t  á nos p o ilu s  de tre s  grands Services.

U N  D E N T IS T E  M lU T A lR E  
3 O 1 0 N A N T U N  P O iL U  «

Ayuntamiento de Madrid
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( • d e r n i E r e  h e ü r e  ° )
SUR LE FRONT ITALIEW

Quelques progrés dans le nord du 
Carso. Contre-attaques repous- 

sées. Un raid de bombardement.

R o m e , 16 aoút, —  Commandement supremo.
S ur le  Carso et dans la soné des hauteurg, á l'est 

de Gorizia, on  sígnale, de violentes actions d 'a r li i-  
le rie .

Les attaques de notre infanterie nous ont valu 
la  possession des retrancbements ennemis le long 
des ventes du mont Secinka, sur la lisiare Nord du 
Carso. dans les envirors de Santa-Cateriua et de 
S-'u-Marco. á l'est de Gorizia; nous avons fa it  á 
l'ennemi 353 prisonniers, dont 11 officiers.

S u r le reste du fron t, nous auons repoussé les 
p a ite s  attaques envendes habituales.

S u r le  pintean (T A singo, nos délrichemcnts, par 
■une énergique irru p tion , ont révssi ¿t pénétrer dans 
quelques retranchem cnts ennemis sur les penfes 
it ’■ m ont M osriagh: sovmSs au feu  intense de P a r- 
tiU erie  autrich ienne e t aprés a m ir  endommagé les 
ilétenses ennemies, ils  s e 'sont rep liés sans étre  in -  
qniétés, dans leurs propres positions, ramcriant 
quelques prisrmniers.

S o trc  cscadrille. fo rte  de quatorze Caproni. rs - 
ro rtée  par des avions de chasse N ieuport. a bóm ­
bente h ier. les cm plarém ents des rhem ins de fe r  et 
il'-s voies m ilita ires dnns les enrirons des im p or­
tantes stetinas d "  Pruarina e t de Dorubcrg. ou 
elle  a lancé 90 grenades-trines rehfcrm ant environ  
d evx  tonnes ct dem i d «  fo r t 'e x p lo s if  q u i ont ob - 
tcnu  des resultáis v isib lem cnt tres eff¡caces.

Les avions qu i ont été Vobjet du feu de notn- 
breuses battenes anti-aériennes, sont rentrés tous 
dnns leurs camps.

Les félicitaíions (Tu général Joffre

Rome, 16 aoi'it. —  A la suite de ‘la prisc de Go- 
liz ia . le général Joffre a adressá la dépéche sui- 
vanfce au général C.adorna :

« L'airmée frailearse applaudit aux brillanls 
snecés par lasquéis a commencé l’offensivo des 
vaillantes troupes iIa liem os .sui- lTsnnzo.

«  Jo vous prie d’ngréer mes félicífcations Ies 
plus cordiales i>our la belle v icto ire  que vous 
uv v. olí! envíe. •>
s Le trénéral Cadoroa a répondu :

«  Votre salut cbaleureux el. cordial a été tres 
a¡rréa!«le aux soldáis de l'Ila lie , car il. leur a été 
envoyé par l ’ iliuslre oommandant en ebe f de eos 
s'inp.itbes lrour.es franoaisas nui «ont un exemple 
insigne de bravoure et de ténacité. »

Trem blem ents de terre en Italíe
Rom e, 16 aoút. —  Da;i3 les premieres Regiros de 

la malinée, on a ressenti des secousse? de Irem blc- 
znenl de.Ierre é Anoone. Pesare et Rimini.

II n 'y a pas de dégáts á Ancone.
A pésaro, lienh .-oup de máisnns sont lézardées; 

elles ont été évarnées; il n’y a pas de victimes.
A  Rimini, plúsieurs maisons se sonl écroulées; 

on  «ra in t qu'U n'y aít des victimes sous les dé- 
combres.

Les autorTlés soni allées sur les lieux, en vue des 
mesures urgentes á prendre.

Los observa lo i res de Romo onl en registré les 
se-fiu*S®8 á 8 h. 5, á enviroñ 300 kilométres de 
distancc; olles ont été forleajent ressenties á Bo-

Te gons-seerélaire d ’EIat á l'[ntérieur, M. Bo- 
nicelli. et le  sous-secrétaire d'F.tat aux Tnavaux 
publics, M. Devito, sont parlis pour Rimini.

Communíqué belge

A u jov rd ’hui. action tres v ive  des a rtilleries  de 
cuín pague e t de tranchées dans la región de D u r- 
mude.

L e  communíqué britannique

21 b. 30. —  Joum ée rela tm em enl calme. A urun  
éoénernent im portant á signáis r  sur l'ensemble 
du fro n t britannique.

L a  reine des Belges décorée 
par le roí George V

L o n d r e s , 16 aoút. —  A  l’o c ca s lo n  de s a  v is i t e  
au quartier général belge, le roi George a ormtécé 
ii la reine das Bciges la  eroix-rouge royale de
prem iare olasse.

9
L 'O F F E N S I V E  R U SSE

350.000 prisonniers 
en neuf semaines!

L a  résistance des Austro-Allemands

P étrog rad , 16 aoút. —  Communíqué de 1'aprés- 
m idi du graud état-inajor :

S u r  la Z lo ta -L ip a , dans la  reg ión  vers le sud de 
Brzegetn, nos troupes on l occtipé plusicurs p la­
ces de la r iv e  occidentale.

L ’ennem i em piche notre offensive par ses con­
tre-attaques.

E n tre  l'cm bouchure de la Z lo ta -L ip a  et cello 
du Dniéster, nos troupes progressent.

L ’ennem i m ontre une résistance extraord inairc.
S u r  le  fleuve  tígstrilza , le  bourg de Olotowina 

c t  le  vitlage de Monjiam a sont oacupés par nous.
Cédant a notre pression, l ’ennem i se re tire  vers 

l'oucst. dans le secteur Delatyn-Voi-okqsta.

L es  trcphées
D'aprés le  dénom brcm enl qu i en a été établi, les 

trophees des armées du général B roussüoff, d c - 
puis le ’i jv.in jusqu ’au 10  aoút, sont les suivants :

P o n -  ¡es troupes du général Kaícdin : 2.384 o f -  
fieiers, 107.9-5 soldáis, 157 canons. 55!) é it itra il- 
leuses c t 156 lance-bombes e t lance-mines.

Ppur les troupes du général Le trh itsky  : 2.139 
offic iers , 100-518 soldáis, 187 canons, 424 m itra  i l ­
ienses c t 44 lance-bombes c t  lance-m ines, ainsi 
que 35 caissons.

P ou r les troupes du général Saharaf : 1.907 o f ­
fic ie rs . 87.9í 8 soldáis, 76 canons, 232 in itra illeu - 
ses e t 119 lance-bombes et lance-m ines, ainsi que 
128  caissons.

P o u r  les troupes du général Tcherbatcheff :
1.267 o ffic ie rs , 55.794 soldáis, 55 canons, 211 m i-  
trailleuscs ainsi que 129 caissons.

Au total : 7.757- officiers, 350.845 soldats, 405 ca­
nons, 1.326 mitrailleuses, 338 lance-bombes, lance- 
rnines et caissons, beaueoup de carabines, 30 vers- 
tes de bois de chemin de fer. du matériel télépho- 
nique e t des dépóts d obus.

 ---------------------------
Les négociafions germano-suissss

B e r n e , 16 aoút. —  Du cúlé allamand, les nc- 
goeiations entre l’AUemagne et la Suisse seront 
conduites par les personnalités suivantes : le con- 
soillor do régation Dr Sctimitl, de l ’O ffice des A f-  
faires étrangéres h Berlín; !e conseilier de gouver- 
ncment Matnis, de rO ffice imperial de ITntérieur; 
le lieutenant Henneberg, du ruinistéré de la Guerre, 
et l’assesseur Poerscbke.

L’italie, au besoin, ravitaiüera ia Suisse

B a le ,  10 aoút. —  M. HofTmann. conseilier fé -  
déral, vient de recevoir en audience le ministre 
plénipótenUaire de Suisse á Rome, M. Planta, qui 
apporlait au départemónt polrtique fédéral des 
assurances de la part du gouvernement i tal ion 
conoarnant le ravitaillem ent futur de la Suisse.

L 'Ila lie , dans la mesure du possible, au cas oü 
la situation do la Suisse deviendrait d ifficile, par 
suile de l'appl¡catión de la note allemande, ra v i-  
taillera les pays lurlvétiques.

SUR LE FRO NT DE M A CÉDOINE

Nos troupes progressent dans la región de Doiran
Saloxique, 16 aoút. —  Sur le front de Velés, 

nous avons oecupé deux vHIages dans la zone de 
Doiran.

CeUe ri^ ion  a été, cette nuil, le théátre d'une 
série d’opéralions d 'infanterie qui nou3 ont per- 
inis de fa ire  des progrés sur le terrain attaqué.

L'iuquiétude en Bulgarie
A th e n e s , 16 aoút. —  Suivant des informaiions 

refues de Sofía á Athénes, la nouvelle de favance 
des A iliés et surtout les derniers suceés des Ser- 
bes produisent une grande émotion en Bulgarie.

Ou sígnale, dans diil'érentes viHcs, de vives dé- 
inonstrations oontie le gouvernemeiü. De nom- 
breuses arrestations de personnes susperles, sim - 
pJement souptonnées d 'avoir de3 sympathies [>our 
les puissances de l'Entente. on leu lieu k Solía.

Des ordres ont été aussi donnés.pour proceder ú 
Parres La tion de plusieurs notabilités á T a la r  Ba- 
jard ik ; mais, jusqu'iei, ces arrestations n'oul pu 
é lre  upérées, la |>opulatiou entiére de la v ílie  
s’ élant «soulevóe. {Radio.)

I I  y  a  des A llem ands  
qui redoutent les censéquences  

de la  guerre  sous-m arine
G ene ve, 16 aoút, —  L a  cojmnission des A ffa i-  

ros extórieures du Couseil fédéral allemand vient 
de teñir, á Berliu, une réuuiou extraoniinaire.

Cette reunión é ta it présidée par le conste 
Hertling, président du eonseil bavarois.

Les D em iéres  SouveU.es d e  Munich, dans un 
arlic le offlcioux, disenl que la conwnission a dis- 
cuté les questions connexes á la situation m ili— 
i aire el qu elle a approuvé á I’uuaniinité la ligne 
de conduile do M. de Betlwnanu-Hollweg. En ee 
qui ooncerne la politique ¡i su ivre v is-a-v is  de 
l’Angleterre, ello a donné raisou sur tous les points 
au cbanceli&r que 1‘ou a fort in juitem ent aocusé 
d’agir njolJoment á l'égard de  celte puis'sanct.

Aprés avoir loué 'Pospnt olTensif qui anime ia 
marine allemande, le journal municbois dit que les 
enlreprises m ilitaires ne péuvenl étre séparées do 
la silualion politique et que los deux formont un 
ensemble.

On a souvent relevo que les exigcnces de t i  guerra 
sous-niarinc h outrancc reposent sur des Irises scrieu- 
ses. Cela peut Wre exact daus des cs< isolés, mais ces 
bases elles-mémes ne sont pas suffisanles pour jus- 
lifler des exigcnces dont la realisali'un dé pena d'iinpor- 
lantes considérations politiquea.

Ces lignes signiftent sans doufo, que la  eom- 
mission des Affaires extérieures du Buiidesratli 
a ap]>rouvé lo cbancelícr d 'avoir fenrmeé á l’ag- 
gravation de la guerre sous-marine pour év ter les 
diflicultés avec les Efcats-Dnis. Ce serait done une 
défaite pour I'amiral von T irp itz  et pour tous ses 
remuants partisans.

Lo journaJ bavarois conolul. en précbant la coa­
fiance envers M. de Bethmann-Holweg.

T O U T  S E  P A Y E

Le maréchal W eber aura á ren'dre compte de la 
pendaison dn pére du général Voukox'itch

L o n d r e s , 16 aoút, —  A la Chambre des commu-* 
nes, un député, M. Bliss rappelle au sous-secró- 
taire d l i la t  des AlTaires étrangéres qu'il y  a  
quelques semaines, le feld-maréchal W eber, gou- 
verneur du Monténégro a pubiié une prnclama- 
tion déelarant que «  si le général Voukoviteh, un­
ción m inistre monténégrin do la Guerre, e l ses 
deux fréres, qui avaienl fui. du pays, ne se ron- 
daient pas dans un délai de quelques jours, leur 
pérc e l un de leurs fréres .détenus comme otages, 
seraient pendus. »

M. Bliss demande si cette anenace a été mise é 
exécution et dans ce cas, si le Gouvernement 
compte teñ ir le maréchal von W eber personnel- 
lement responsable de ce crim e, aprés la guerre.

Lord  Robert Cecil répond que, suivant les in— 
formations qu'il ava it refues. les f  a i t3 allégués 
par M. Bliss sont exaets e l que la Vossiche Post, 
journal allemand pubiié é Serajevo, a annoncó 
que le pére du général Voukoviteh a été mis A 
mort tandis que son frére, « par un acte de misé- 
ricorde spéciale »  a été grácié. »

Le bombardement de Reims

Reims, 16 aoút. —  L ’ incendie de l'hópital, pro- 
qué par des obús incendiaires, n’a causé que des 
dfgiVts niatérlels. L e  personnel et les liospiLalisés 
eont restés complélement i¡i>demnes.

Bouteilles vides á Champagne
acbetées á bon p rix , pa r la Maison

CHAMPAGNE MERCIER
E P E R N A Y

LE ”  T  i P ”  remplace ie Beurre
aussi bien pour la table que dans la cnisine. 

Iln'est Viuduqu'enpaiiisde500el230grarnme3 
ExigerS!nTenvo]oppelamarqiirdé|ioseéaTIP» 
En vente, au p Lx d e l  fr.45 le 1/2 kilo, chez 

tous les Marchands de Beurre el de Comestibles.* 
Eai/iéditions Proofnce franco  jmslal don iirile  
contre mandat: 2  ha.: 6 fr.-iO ; 4 k¡j.: i> f r .  t 0. 
Augusto Pkllebin, 82. roe Rambuteau. Paria.
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ALLEMAND QUI FU TB IE N

L/ÉVACÜÁJION OE BLESSéS UN CHÁPELA! N AN (3LA l5 PRENO LE NOM D’UN Ti MOMENT DACCALMiE

recen ts  succés que le  ro í U eo rg e  V a fé l ic i t é  p a r t icu lié rem en t ses b ra ves  au cours de sa v is ite  au tro n t  de la Som m e. Un d e rm e r  
com m u n iqu é a n g la is  nous m on tre  en fin  nos a ll ié s  é ta b lis  dans le s  tran ch ées  a llem andes p rés  de la fe rm e  du M oqu e t, au sud=est de 

T h iep va l. L a  m arée  m on te  a in s i chaqué jo u r  un peu plus, qui su b m ergera  l ’envah isseu r.

L ’a van ce  des trou pes  b ritan n iqu es  m ord  chaqué jo u r  un peu p lus dans les  lig n e s  e n < e s .  a u  cours de c e tte  sem am e seu lem en t, 
e lle s  on t g a gn é  350 m étres  sur un fro n t  de 1.600 m étres  au nord=ouest de P o z ié re s , 500 m étres  sur un fro n t  de 700 m étres  au nord* 
e s t  de la m ém e v l l le ,  e t e lles  on t chassé Ies A llem a n d s  au sud de G u illem on t par delá  une lig n e  de c ré tes  redou tab les. C’ es t de ces

APRÉS LES PLUS RÉCENTS PROGRÉS DE NOS ALLIÉS SUR LA SOMME

Ayuntamiento de Madrid
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A P R É S  L A  V IS IT E  D E  L ’U-35 |

O ü les E spagno ls  apprennent  
á connaitre les pirates

E X C E LS IO R

Madrid, 16 aoüt. —  Le  journal barcelonais La 
1‘ ubhcidad a publiú un long et dramatique récit 
que le L ibera l reproduit ce matin du lorpiHagc 
du (joneko-Gorta-M endi. Ge récit, fa it par le ca- 
pitaine, confirme, en les ampiifiant, les dóclara- 
Lons qu’ il avait faites précódemment.

Le  (Jondeo-Gorta-Mendi était un des meilleurs 
baleaux de la Compagniie marítimo Bilbain-Sota y 
Aznar et sa j>crlc constibue un desastre pour la 
Compagine.

«  I I  semble mcroyablc, d it le Libera l, que «le 
pareils faits puissent se produirc aprés la visite 
fie 1'17-35 ¡t Carthagéne. Mais les visites de sous- 
niarins se ronouvefleront s’ il y  a encore quelques 
messages á porter, oorame se renouvelleront aussi 
l e s  lorpillages des bateaux espagnols. II y  a neu- 
tralité t i  neutráLité. La nótre ne ressomble en 
rien h celle de la Suéde, dont les croiseurs coulenl 
les pirates qui approchent de ses coles. »

D’autre parí, le journal La Correspondencia de 
Es-puna reproduit un arlie le de la Publicidad  de 
Baircolouc oü sont mis en relie!' l’ illégalité ab- 
.siilue de la conduile des sous-marins vis-á-vis des 
baleaux neutros el la nécessité d 'ex iger d’eux uno 
respcHisabilité.

La destruction des baleaux portenrs de oonlre- 
ba-nde de guerre n’est admise que dans des cas 
cxtípptionnels, lorsque, par exnnple, le navire de 
guerre se trouve dans l'lm possibililé de couduire 
dans un porl le batean neutre capturé ou ne pone­
ra ¡l le. fa ire qu’au détriment de sa propre sécu- 
rité. Tonlefols, méme dans ces conditions, les 
textos disent qu’avant de procéder á la destruc- 
l.ion du navire, las personaos qui se trouvent ;t 
bord doivéiit étre mises en lieu sür et on « e  sau- 
rait considérer comme tel 1111 canot abandontié 
ñ la nieroí des flots, au inilíeu d u gol fe du Lion. 
jia r exemplo comme cela ful le cas pour l’équi- 
pago du Goneko-Gorta-Mendi. Mais, en adm el- 
tant piéine que dans tous les cas oü les sous-ma­
rins ont délru it des navtres espagnols ils aienl 
agi légaJamenl, en vertu de leur situalion spé- 
ó iale et de l’ impossibilité de conduire Ies prises 
daos un port de refuge, encore fatidrait-il que 
cetto nécessité exeeptiónnelle fu t conflrmée par 
un tribunal devant lequel les commandanls de 
sous-marins aurnienl á répondre de leurs actos.

En altendanl la decisión de ce tribunal, les na- 
lious neutres qui ont souffert de la dispariLion 
de ces baleaux un préjudioe considerable, de- 
vraient utiliser pour un Lonnagr égal les na vi res 
irófugiés dans leurs ports. Si le tribunal eompétonl 
considere la destruction comme legitime, les ba- 
teaux serónt restilués, sinon ils serviront de ga­
rantió pour le paiement de 1’ indeninlté voulue.

»  T .'lle  est, concluí l’article, la seule l'orme ae- 
oeptable pour avoir une gamnl.ie de sécurilé dans 
'la nnvigal.ion marítimo et pour pouvoir arréter 
Jes eflets désastreux des torpiilages de baleaux 
neulres auxquels se livrent les sous-marins al­
lemands el autrichiens. »

L ’avenir de l ’A ü e r m g n e  
était peut-étre sur l’eau...
M ais elle a perdu un quart de son m atériel!

Jeudi 17 aoüt 1916

L e  Burean \ critas v ien t de publier la statis li- 
que des navires marchands coulés ou saisis depuis 
le  début de la guerre jusqu'á fin avril 1916. Ce 
document perniet de se rendre compte des portes 
subios par la iiavigation comnierciale du l'ait de 
i a í.,í!?(‘Fre acl.ueUe- Celles-ci scléven t á plus do
0 ü/0  du matériel total do la navigatiou mondiale 
SL - » n ®value Ce matériel á 50 inillions de tounes, 
ch iffre global.

Les chiffres porlent sur deux i>ériodes : la pro- 
nnére s’élond d’aoüt 1914 au 31 déeembre 1915,
1 antro, de cette dale au 30 avril 1916.

J f r .total des perles s'éléve á 1.475 na vires et 
3.o24./25 tounes, se répartissant comme suit :

Prendere période : 980 vapours jaugeant 2.500.568 
tounes, 228 voillers jaugeant 156.388 tounes.

DeuxWme période : 224 vapeurs jaugeant 574.222 
lonnes; 43 voiliers Jaugeant 33.541 tonnes.

Les neulres ont perdu 180 navires de 247.127 
tonnes de jauge.

Ces perles sont lourdes, car les floltes neutres 
ne représonlent environ que 30 á 35 0/0 de la navi- 
gation mondiale. En ce qui concerne les bolligé- 
rants. voici commeut les portes se réparlisseot par 
pavilion : 1

oaAUlf.?- ~ „ A ‘!gIa,s' 053 vapeurs. 1.422.353 tonnes; 
ais voillers. 26.346 lonnes: Francais, 45 vapeurs, 121.612 
tonnes; 18 voillers, 26.375 lonnes; Russe, 18 vapeurs, 
36.2uu tonnes; 10 voiliers, 9.338 tonnes; Italien, 18 vn- 
peurs. 50.3i2 tounes; 3 voiliers. 2.4 25 lonnes; Belge 
11 vapeurs. 22.938 tonnes; 1 voilier, 2.208 tunnos: Ja- 
6-*Ttonn s-apCUrS' lü,,nes; t’ 01,tugáis, 1 vapeur.

, ii? . JCJÁ donue au total 769 navires jaugeant 
l . i 30.575 lonnes. ®

Les per le *  sont propcntionnellement beaucoup 
plus Iones pour nos ennemis que pour nous-iné- 
nies. L iles  se répartissent aiusi qu’il suit :

Allernagne 
Au triche 
Turquic

441 navires 
49 navires 
36 navires

1.106.457 tonnes 
173.317 lonnes 
46.851 lonnes

“ Pour tuer des Boches”
------------9------------

Excelsior a publlé naguére la photographie 
d’un vieillard  de soixante-treizo ans, M. Eugéne 
Alcide Verd, né le 7 avril 1843. á Itonpont (ArdiV 
che), engagé volon laire le 17 janvier 1915 pour 
la durée de la guerre au 37' régknent d’infante- 
rie, oü il avait déjá servi pendaut la camnagne 
do 1870. 1 °

Vu son grand üge. on l’ avait gardé le plus long- 
tenips possible au dépét a Troyes, mais sur son 
insistance á vouloir partir pou r tuer des Boches 
e t pour pouvoir aussi «  raconler des histoires 
comme tous ceux qui sont allés au front » ,  il fut 
d irigé en ren fort sur la ligne de feu le 5 aoüt 
1915.

Evacué pour maladie le  24 avril dernier il est 
au dépüt depuis le 19 mal et a  été versé entre 
temps dans le service auxilialre.

Mais voilá  qui ne fa it plus l’a ffa ire  du guer- 
r ie r  : «  Je ne suis plus pour v ivre  longtemps. dé- 
clare-t-i! á tout instanl. Si je  puis encore’ étre 
utile á mon pays, que ne me laisse-t-on repartir 
pour le front ? »

M. le chef de bataillon Millet. qui commande 
le dépót, va se décider á l ’eieplover au ravita il- 
Icment vers la Monlagne de'Iteiins.

E t le pére Verd est au eomble de la joie.

Le contróle aux armées
iba «miniission d’administratlon genérale de la Chara- 

í'1'?. a óésigni; six de ses ni embrea pulir exercer sOn cou- 
u-ole sur le foucüonnenient de radminislration civile 

,a 20n® fl'-3 armées. Ce sont : Mil. Bouctot, .lean 
llenncssy, Perrcau-Pradicr, Gojsl, ilagniez ei Dela-

Tolal ...................... 526 navires 1.326.625 tonnes
On voit, dit notre confrére L e  Temps, qui eom- 

mente cette statistique, conibien, principaleinent 
ixiur i Allernagne, Ja perie est rude, car, si í’An- 
gleterre a perdu 1.450.000 tonnes, la perle n’esl 
pour elle que de 7 0/0 de son tonnage total qui 
depasse 2 1 inillions de tonnes, tandis que l’A lleina- 
gne, avec 1.106.457 lonnes de perte, a vu d im i- 
nuer son matériel de tout prés d’un quart, puls- 
que avanl la guerre so-n tonnage total était dVn- 
viron 6  milbons de tounes. Mais en cela ne reside 
pas loule la dilTérjnre, car, si les navires torpil- 
lés par les sous-marins allemands sont perdus. 
absoluineuL perdus, sans gain |iour i’agresse ir, une 
grande partie des navires perdus par l ’Ailemagne 
sont venus augmenter les flottes commerciales des 
Alliés.

E l lá u’est polnt la partie la raolns inléressanle 
de la stalistique du Bureau Veritas; il y  est en e f-  
fe l  donné un relevé des navires á vapeur allemands 
passés sous un autre pavillon. Ce relevé moni re 
que plus de 795.000 lonnes de navires allc-marids 
sont passés sous d’autres pavillons, quelques-uns 
par venle, soit 33, jaugeant 102.750 tonnes vendus 
aux A  m írica  i ns, mais dautres ont été pris, cap­
tures ou saisis par les Alliés.

Ces perles sont particuüéremeut sensibles pour 
certaines ligues de iiavigation allemandes. La 
Hamburg Amcrika, par exemple. np compte plus 
que 157 vapeurs sur les 205 qu’elle possédail avant 
la guerre; le Norddeutscher Lloyd a vu son maté- 
rie l diminuer de 28 navires, e t la ligne Woermann 
a perdu juste la m oitié de son matériel, soit 2 1  va­
peurs sur 42.

Somme loule, sur 1.343 vapeurs possédés par Ies 
lignes allemandes, il ne leur en reste plus que 935; 
le reste a été délruit ou a passé sous d ’autres pa- 
villons.

A LA MÉM0IB5 DES GBANDS M3BTS

Hier matin a eu lieu. en l’église Notre-Darne de Paris, 
une messe solennelle á la mémoire de eeux qui sont 
tombés sur les cliainps de bataiile d'AIraee-Lorraine en 
1870 et des ofllciers et soldáis fran?ais el alliés niorts 
au scharup d'nonneur au cours de la guerre acluelle. 
Cest l'Associalibn des' anciens combattants de Orave- 
lotte et de l’armée du Rhin qui avait pris l’iniliative de 
celte eéréuionie á Iaquelle le cardiual ArnetLe, a re lie vé- 
que de Paris, s'était fait représente!' par le vicaire sé- 
uéral 77iomas.

r ^ I B U N A U X  " )

Un condamné n’était pas content
Au rnois de niars dernier, Louis Pinot, 3gé de trente-

r¡i"ri " "n  ®ni coraI’aS'"ic tlc deux de ses cómplices, 
Chai Ies David et íunile Piisson, comparaissait devant 

«yirroctionnel qui les coudaumait respecü- 
t  F a,n.s’ *in an et trois mois de prison. Pinat 

trés charte rC gu cn rais™  00 800 casier judiciaire 
Peu satisfíit de cet arrél, il souleva l ’ineompétencc
v a 'i !Ürw  r 1!C; a °-btiUt gaiu de cause> Pt- bicr, il venad deiant le jury qui examina á nouveau les faits 

qui luí soDt reproeliés.
2? décembre ..ernier. avec ses deux camarades, 

Ir iíL v r i i I,rf senU' ,3 ’ , r u c  du Tir, ü Nanlerrc. che* 
Au ler ambulanL La domestique de celui-ci, 

’'ír . iL Í .0^ 0ttel . telí ? duis.ü; les vlsiteurs, qui aussitét se jeh.ienl sur elle. Pincl la menagait avec un rasoir lan- 
Ü íLque ?es aca|y|es fouillaienl les meubles. Ils y nri- 
lent quelques bijoux sans valcur, oubliant. forl he i- 
reusement pour le propriétaire, une somme de 8.400 
franes en nuraérairc.

r-Iaidoirie-de liste, le jury a rapporté un 
xerdiet afflrmatif sans circonstances alténuanles. de 
travauxUf( ,.;' ^ 0ur dut conc|amner Pinot h einq aus >ie

Indélicat postier
coninaralssait devant la huitiéme chambre te 

nornme Dwpbobe, age de quaran!--ser.t ans, emplo 6 
auxiliare á la reeeti céntrale des postes, rué du l.c i-
JF¿..- a a," ^ r2'!.w  dcs rebl,ts- 11 en " r ' ulait no.ir miVnr des colis militeires q u i  revenaieul du fronl la 
deslmaUnre nayant pu étre touché. et en exlrayait’ les 
onjets a sa convenanea, notamment le taliae, les con‘1- 
tures. les conserves allmenteires.

Le tribunal a eslimé qu’en raison des cireonstanees 
lacle de Diephobe etait particnliérement odieux et la  
condanme i  quatre mois de prison sans sursis.

Les préts a TÉtat de titres 
des pays neutres

U T IL IT É  E T  A V A N T A G E S

Les opóratitms de préts á l’E tat de titres des 
pays neutros domwnl d’excellents lésultats.

Ils permettent au ’J’résoj' de conclure h l ’étran- 
ger dos arnangements qui mellenL-, á sa disposi- 
tion des sommes importantes qu’il uLilise .pour 
pavor los achats iclTeotuós pour la défense natio- 
na-le.

Pour régler ces achats il lui faut, en effet, de la 
monnale des pays memos oü ces achats sont faite.

Ces opéirations de prét sont heucenses pour les 
pcGtfidrs qui y  trouvent un avantage copieux.

En effet, en déposanl leurs tiires, les porteurs 
re fo iven t une bouiiicaUon d'un quart. soiL 25 0/0 
de l'intérét brut annuel des valcurs prétées en 
éebange desqueltes il lem1 sera délivré  un certiíl- 
cat négociablo en Bourse.

En outre, ces méines préteurs ont dro it au mon- 
tant des coupons de leurs titees aux conditions 
habitué lies, avec bónéfioe de cbang ' s’ il y a lieu, - 
ct de plus au profil qui peut résulter de l'appel 
au remboursement par voie de tirages au « o r í  de 
ces mérnas titres.

Avanlagcs pour le Trésor, avantages pour les 
porteurs, ainsi se résu'iwcnt les opéralions de 
préts á i'E tat de  titres des pays neulres 1

B le s s é s , A n é m ié s  

FORCE 
SANTÉ 

VIGUEUR

vous seront rendues 
par le

VIN de VIAL
et

P O U R  R E L IE R  “ E X C E L S IO R
N ouveaux p r ix  depuis ja n v ie r  1916

a u

Üuina, Viande 
LactoPhosphateaeChaux |
S o n  b eu reu K e  o o m p o s it io n  e n  fa i t  le  

p lu s  p u is s a u t  d e s  fo r t i f ls n ta  e t  le  
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Les idées de Liette
. Ches les V im ereux.

M adam e V im ereux, qu i v ien t d 'c tre  souffrante, est asstse dans 
son ja rd ín  et l it . A  cóté  d’elle est son ch icn Lou foque, une sorte  
de barbet g r is  hirsute, dont on devine les bous yeux bnllants  
c t tendres d erriere  un vo ile  de poils. E n tre  les paites du clticn, 
dort une chatle blanche, a L a  N e ige  » .  T o u t autour, des m oi- 
neaux p ia illen t, p icoren t et sautillent. P a ra it le  v i tu x  Joseph, 
le  va let de chambre.

M °“  V im e r e u x  ( qui aime qu’on la laisse tran- 
quille, bourrue). —  Qu’est-ce que c'est encore?...

Le  v ie u x  J o s e p h . —  C ’est Mme Noyelle qui fait 
demander des nouvelles de Madame...

M “ c V im e r e u x . —  Diites que j e  va is  m ieux... et 
que je  la  rem ercie ... {E lle reprend sa leclure.)

LE  v ie u x  J o s e ph  {du Ion de quelqu’un qui est sur 
de «  son effet » .  —  C’est M31e Noyelle qui est lá... 
avec son Anglaise...

M ”  V im e r e u x  (radoucié). —  A h ! b o n !... Faites- 
la cntrer... C'est-á-dire... amenez-la ici...

L ie t t e  N o v e le e  (robe toute droitc, sans le ntoin- 
dre volant, en linón bien pastel). —  Je ne vous dé- 
range pas, dites, Madame?...

M ,n* V im e r e u x . —  Au contraire... Vous me faites 
bien plaisir... Qu’est-ce que vous avez done fait de 
miss Coowig ?...

L ie tte . —  Elle lit le Tim es  dans l’auto...
M " ’  V im e r e u x  ( qui regarde L iette  avec satis- 

faction, et s’adresse á moitié á elle, á moitié á clle- 
méme).—  Ce que c’est gentil, une jeune filie!... Quand 
qa « 'e s t ni bas-bleu, ni étudiant, ni chirurgien, ni... 
(L iette r it . ) C ’est v ra i!... Non seulement vous étes 
une délicieuse petite chose, mais encore vous étes en 
traiu de devenir une rareté...

L ie t t e . — Parce que je  suis paresseuse...
M " 1 V im e r e u x . —  Non... parce que vous étes nór­

male, tout bonnement... parce que vous aimez ce qu’oci 
doit aimer á votre age... la gaieté, les fleurs, le so- 
leil, la musique, la peinture, la danse.. .

L ie t te  (les yeux brillants). Oh! oui... la danse 
surtout 1... C’est grand-pére qui a été cause de qa !... 
parce que, quand j ’étais petite, il s’était dhargé de 
mon «  éducation physique »... comme il avait l ’habi- 
tude de dire quand il énumérait les six choses qui 
constituaient son programme...

M "* V im e r e u x . —  Et ces choses, c’étaient?...
L ie tte . —  Pas de col, pas de corset, pas de jar- 

reticres... de la danse, -de l’escrime, et de l’aviron... 
Le pauv’grand-pére!... Ce qu’il m’en a fait faire de 
battements, et d’exerclces d’assouplissement... et 
comme j ’adorais qa, il était ravi... I I  disait que j ’étais 
un sujet étonnant... que j ’avais tout... le bailón, l’élé- 
vation, le parcours!... Alors, grand’mére lui repro- 
chait de se plaire á cultiver mes dispositions, parce 
que qa lui rappelait son cher ballet de l’Opéra,. Et 
il protestait, je  l ’entends encore... II disait... «  Mais 
ne répétez done pas toujours qa... cette petite finirá 
par croire que je  suis un vieux farceur... (E lle  rit.)

M"* V im e r e u x . —  Et alors?...
. LiErrE. —  Alors... ces mots : «  Un vieux fa r­
ceur » ,  s’étaient collés dans mon esprit sur ce qui 
cóncérnait la danse... ils s’appliquáient uniquement á 
elle, mais, plus spécialement, á la danse de l’Opéra... 
Le jour oü j ’ai eu douze ans, gramd-pére m’a menée 
voir enfin un ballet... J’étais folie... je  tremblais de 
joie... Et quand il m’a demandé : «  Eb bien, qu’est- 
cc que tu dis de qa ?... »  je lui ai répondu ce qui me 
semblait résumer mon admiration mieux que toutes 
les phrases du monde : «  O h ! grand-pére !... je  suis 
un vieux farceur comme vous!... »

M “  V im e r e u x  (elle r it ). —  Qa a dú Fétonmer?...
L ie tte . —  A h ! plutót!... II était tué!... parce que, 

il lie devinait pas le travail qui s’était fait dans ma 
téte... Aprés, nous nous sommes expliqués... Mais, 
le résultat de tout qa, c’est que j ’ai l ’amour de la 
danse... et je  suppose que qa sera un amour malheu- 
reux... (E lle  r it.)

M "* V im e r e u x . —  Parce que?...
L iette. — Dame!... parce que, comme je  n’avais 

pas encore quinze ans quand la guerre a commencé, 
je n’avais pas eu l’occasion de danser beaucoup 
avant... et qu’il est bien probable que je  ne danserai 
plus jamais aprés... sinon toute seule, dans ma cham­
bre... si je  ne peux pas m’en empécher...

M'"° V im e r e u x . —  Pourquoi done ne danseriez- 
vous plus jamais aprés la guerre?...

L iette . —  Parce qu’on n’ aura plus beaucoup l’es- 
prit tourné á qa... méme moi... á cause des morts... et

surtout des éclopés, á qui qa pourrait faire du cha­
grín de voir gigoter les autres...

M ” ' V im e r e u x . —  I I  ne faut pas non plus exagé- 
rer, ma petite filie... Quaind, dans une famille, il y 
a un enfant infirme, ou ne condamne pas pour qa ses 
fréres et sceurs á mener la méme vie que lui, et á ne 
faire que ce qu’il peut faire... qa serait inadmissible...

L ie t t e . —  Oui... évidemment... Pourtant, il me 
semble bien que moi je  ne pourrai pas danser... ni 
méme courir avec plaisir, sous le nez de mon mari
qui aura une jambe de moins... _______

M m* V im e r e u x  (étonnée) .  —  Comment, qui aura 
une jambe de moins?... Vous étes fiancée á quelqu’un 
qui a une jambe de moins?.,

L ie t t e . —  Ou isa bras., (M m e Vim ereux la re­
garde avec des yeux arrondis.) C ’est-á-dire., je  ne 
suis fiancée á personne., Mais je  me marierai...

M m“ V im e r e u x . —  C ’est probable!,.
L ie t t e  (paisiblc). —  Oui,. parce que j ’ai une 

grosse d o t ,  et que je  vcux avoir des enfants...
M ”  V im e r e u x  (totalement ahurie). —  !...
L ie t t e  (inquiéte). —  Vous trouvéz qa mal?...
M “  V im e r e u x . —  M al?,. Mais, ma petite filie, je 

trouve qa délicieux., 11 y a si peu de femmes et sur- 
tout de jeunes filies qui aient cette volonté-lá!,. Le 
désir des enfants est un désir démodé., un désir re­
trograde., et pourtant les enfants ne génent plus 
guére les parents d’aujourd’hui., On les abandonne 
á des gouvernantes inconnues, on les laisse á la merci 
de tous les accidents, de toutes les promiscuités, ou 
chez soi, ou méme dans les hótels pendant qu’on 
va allégrement á ses plaisirs ou á ses affaires,. A h ! 
ils me sont plus guére génants, les pauvres gosses!... 
Et pourtant on ne veut plus d’eux.,

L ie t t e . —  Moi, mon reve a toujours été d’en avoir 
six... (M m e Vim ereux rit.) Oui, six fils., Quand 
j ’étais petite, je  n’avais que des poupées habillées en 
garqons,. et c’étaient toujours des soldats., J ’avais 
un fantassin, wn artilleur, un dragón, un chasseur á 
pied, un cuirassier et un zouave... qui me représen- 
taient mes enfants.. Je les aimais passionnémenit, 
surtout le chasseur á pied., il était habillé comme 
les chasseurs á pied des anciennes images., avec 
un pantalón gris bleu un peu large, et une tuni- 
que á plis... et je  me souviens que je  passais mon 
itemps á brosser ce que j ’appelais sa petite jupe...

M “ ' V im e r e u x  (amusée) .  —  Done, vous voulez 
avoir six fils?,. Mais il n’est pas pour qa nécessaire 
d’épouser un mari qui ait perdu un bras...

L ie t t e . —  Ou une jambe, ou un ceil?., Je me dis 
pas que ce soit nécessaire, mais je  veux qu’il soit, 
d’une faqon quelconque, un peu démoli...

M m* V im e r e u x . —  Mais pourquoi, sapristi?.,
L ie t t e . —  Parce que je  tiens absolument á ce qu’il 

aiit fait la guerre...
M “ * V im e r e u x . —  Je comprends qa., et jesu is  jo- 

liment contente de vous voir daias ces idées-lá,. (M a - 
chinalement)  D ’abord, qa m’óte un poids!.,

L ie t t e  (étonnée). —  Pourquoi, qa vous ote un 
poids ?.,

M m' V im e r e u x . —  Pour rien... une crainte qui 
néétait venue... une crainite en l’a ir.. Done, je  com­
prends que vous vouliez un mari qui ait fait la 
guerre., Mais tous ceux qui l ’auront faite ne se­
ront pas éclopés, gráce á D ieu !,.

L ie t t e . —  Peut-étre., mais c’est tout de méme 
plus sur., C ’est comme qui dirait un certificat de 
présence au feu...

M m'  V im e r e u x  (pas convaincue). —  C ’est une fa­
qon de voir uñ peu radicale.,

L ie t t e . —  Je suis comme qa!,. Ainsi, je  n’épouse- 
rais pas non plus un monsieur qui n’aurait pas de 
moustaches., Qa me dégoñte, les hommes sans mous- 
taches,. E t vous ?...

M m” V im e r e u x . —  Moi aussi., Mais moi j ’ai 
soixante-douze’  ans., Habituellement, les petites 
filies, et méme les femmes d’aujourd’hui, raffolent 
des gens glabres., ou qui s’efforcent de paraitre 
tels...

L ie t t e . —  A h  ! bien, pas m oi!., D ’abord, si j ’épou- 
sais un monsieur sans moustaches, il me semblerait 
que j ’épouse uñe de mes cousines,. car enfin, au fond, 
il n’y  a que qa qui distingue un homme d’une femme, 
pas ?.,

M me V im e r e u x . —  Evidemment... il n’y  a que qa!...
L ie t t e . —  Alors, si on supprime qa, il ne reste plus 

ríen., (M m e Vim ereux r it.) Pourquoi riez-vous?...
M m* V im e r e u x . —  Parce que vous étes un amour, 

une perle rare, un petit merle blanc exquis.,

L ie t t e . —  ? . ,  ? .,  ? .,
Gyp-

Le séjour du roi George 
sur le front de la  Somme

Nous avons dit hier, dans notre derniére beure, 
que le ro i George, á la suite de sa visite au fron t 
britannique, avait adressé un vibrant message a ses 
troupes pour leur exprimer sa pleine satisfaction.

L e  roi venait de passer toute la semaine au m i- 
lieu de ses armées, visitant les villages récemment 
reconquis : Fricourt, Mametz, Contalmaison, Mon- 
tauban, vivant avec ses troupes, s’entretenant fam i- 
liérement avec les officiers et les hommes et vou- 
lant se rendre compte luí-iném e des comditions o r -  
dinaires de la  v ie  au front.

Pendant ce séjour, le roi George a invité le pré- 
sident de la République, ainsi que le général Jof­
fre  et le général Foch, á ven ir déjeuner avec lui 
au quartier général du général Douglas Haig.

L e  président a passé plusieurs heures avec le roi 
au m ilieu des troupes anglaises. L ’entrevue a été 
trés cordiale et trés confiante.

L e  ro i d ’Angleterre a également profité de sa pré­
sence en France pour rendre v is ite  au ro i et á la 
reine des Belges.

La presse anglaise consacre á son séjour aux ar­
mées d’intéressants articles. L e  correspondant de 
guerre du Daily 3ía il  dit que le roi débarqua h Bou- 
logne mardi matin, ayant fa it la traversée sur un 
navire de guerre. L e  jeudi il visita  le  champ do 
bataille de la Somme et le terrain arraché á l’en- 
nemi le 1"  ju ille t dernier.

L e  roi s’est trouvé plusieurs fois á portée des 
piéces emiemies, et c’est par m iracle que des obús 
n'aient pas éclaté dans son voisinage imméüiat. ■< Si 
F ritz  savait qui est lá, disaient les hommes, pas de 
doule, il enverrait quelques-unes de ses dragées! » 

II a vu  les positionsde départ avant 1’olTensive; 
puis il s’est promené pendant une lieure et domie 
au m ilieu des débris de la grande bataille, enjam- 
bant des parapets, des sacs á torre, des fils de fer 
brises, les trous d’obus et de mines.

Dans une localité dont le nom est célebre, il aper- 
qut un petit tertre au m ilieu d’un cratére avec une 
humble croix de bois. II s’est penché sur cette 
tombe pour lire  l’ inscription oü il v it  ceci : «  Ic i 
repose le corps d’un soldat anglais inconnu. »  L e  roi 
s’est découvert sans rien dire.

L e  ro i a voulu pénétrer dans un abri de 10 mé- 
tres de profondeur; l’un des généraux qui l’accom- 
pagnaient lu i déconseilla de poursuivre la v isite de 
ces caves malsaines qu’on n’a pas encore eu le 
temps de nettoyer.

Un grand lit de fe r avec un sommier métallique 
éta it abandonné prés de l ’entrée de l’abri. >■ II est 
clair, d it le roi, qu’ils pensaient fa ire ici un long 
séjour » . L ’entourage du roi ramassa des souvenirs 
de la résistance acharnée de l’ennemi.

Puis le souverain fu t conduit- sur une hauteur 
d’oü, par un temps clair, on vo it se dérouler en un 
vaste panorama toute la région oü se livren t les 
combáis en cours. Mametz est aux pieds du spec- 
tateur. A  gauche, c’est F r ic o u rt ; en face de soi, 
on vo it Contalmaison et Poziéres; á droite, on peut 
découvrir Montauban et le bois des Troncs. Dans 
une longue-vue, présent de la reine, le ro i a vu se 
dresser dans Mametz une tache grise. On lui a dit 
que c’était «  le mur »  qui restait debout. I.e ro i a 
vivem ent regretté de ne pas avoir vu d’avions en­
nemis. Mais les oiseaux de guerre allemands sont 
devenus extrémemenl limiaes.

D ’aprés le correspondant britannique de. l'agence 
Reuter sur le front ouest, le roi a assisté au íiom- 
bardement de Poziéres par les Allemands. II est 
resté debout. pendant la canonnade, alors que Ies 
obús passaient en sifflant au-dessus de sa Léle, et il 
ne quitta qu’á regret la scéne du comba!. 

iL'e D aily  Chronide  r&pporle cette anecdole :
«  Sur un ipoint du front oü nombreux étaienl 

les soldats qui vaquaient ii leurs occupations, le 
roi fu t v ite  reconinu e l acclamé avec eiitliou- 
siasme. Parm i ceux qui, rangés au long du che* 
rnin, poussaient des hourras á tue-téte, étaienl 
des hommes du régim ent de Northamplon, ar- 
compagnés de leur mascotte. Cette mascobte, c'est 
Joseph Lefévre, un petit Belge d’une douzaim: 
d’aiuiées, dont la mere ful., dit-on, tuée par les 
Allemands, tañáis que son pére, blessé, était en- 
voyé prisonnier en Allemagne.

a —  Je crois bien, dit le ro i en s'arrélant. que 
j ’ai enfiin trouvé le plus jeune de lous mes soldáis. 
Quel áge as-tu, mon enfant '?

»  Joseph qui, bien qu’ayañt déjk gagné Ies ga- 
lons de caporal, no c-omprend pas encore beau-

VACANCESC0URS ET LE50NSP1GIER, 53, rué de Rivoli

o) —  Oh ! oui, monsieur le roi, s'écria 1’enfant, 
e t  je  voudrais bien me battre avec les Boche».

»  L o  ro i sourit de ce bel enthousiasme.
„ —  Te voilá  déjá caporal. C fttes, nous ferons 

de toi un général.
»  Puis il s’éloigna. »

L e  ro i es t r e n tré  k L on d res
L o n d r e s , 16 aoút. —  L e  roi d’Angletsrre esl 

rentré h ier aprés-m idi au palais de Buckingham; 
il éta it accompagné par le prince de Galles. ( lnfor<  
mation.)
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Les pages de Madame
C A U S E R I E  F É M I N I N E

L’ACTIVITE
11 fa it  chaud. Mais serait-ce la peine d’étre á la 

campagne, si l ’on devait y  v ivre, eomme ¡i Paris, 
dans une piéce aux volets clos? Et, bien que le so­
led monté, de plus en plus haul, au-dessus du 
jardin, Geneviéve et moi nous soinmes venues 
nous y installer.

D'ailleurs un immense pin, aux largos branches 
basses, nous abrile  en partie. Une épaisse haio de 
buis semble nous isoler du monde. E t devant nous 
s’étend en un fou illis inextricable une véritable 
forét vierge, en iininiature, oü s’emmélent les ro- 
.siers et les houblons, les magnolias e t les lauriers, 
Íes fusains et les lilas.
•Toutes ces fleurs sentent bon. Toutes ces fcu il-  

los s'agltent imperceptiblement dans l’a ir sur- 
chaufTé et, niehóes dans les arbres, les cigales s’ é- 
gosillent k  lancer leurs cris stridents. Et ce so­
led, cette chaleur, ces parlums et ce bruit mono- 
tonc nous plongent, Geneviéve et unoi, dans une 
(orj)eur béat-e á laquelle, saas remord.s, nous r.ous 
ubandonnons :

—  Quol repos | quede détentel murmure sou- 
Jain Geneviéve en levanl mollemenl ses bras ñus 
au-dessus de sa tfite. Comme c’est bon aprés notre 
exislonce fióvreuse de Paris 1

—  Vous menez une v ie  flévreuse, Geneviéve ? 
1‘Ourquoi done et qui vous y forcé ?

—  Mais les circonstances, ma chére amie, et le 
genre de vie que je  méne. Le teanps passe si vite 
que, malgré toute inon activité, je  n’ arrive souvent 
qu’á fa irc  la m oitié de ma besogne.

—  Etes-vous süre d’étre si active que cela?
—  M u í s  je  ne m’arréte pas de toute la journée. 

le fais des coúrses, des visites. Je me déplace mé- 
nie pour rendre Service ou fa ire plaisir a quel- 
qu’ un toutes les fois que je  le puis. Enfin, je  suis 
sans cesse on inouvement.

—  En un mol, vous vous agitez, alors que vous 
croyez vous montrer active. G’ est une confusión, 
chére amie, ct beaucoup de jeunes femmes la fon t 
i-omme vous.

—  E t naturellement, m e d it Geneviéve, d’ un ton 
un peu piqué, vous étes seule k  ne pas la faire.

—  Ma bonne amie, ne vous fáchez pas et per- 
m etlez-m oi de vous répondre indirectement. T e- 
nez : vous étes une joueuse de tennis émérite. 
Mais votre forcé k  ce jeu  vient précisément de 
ce que vous n’ accomplissez que les mouvements 
néeessaires et avec une régularité parfaile. Vous 
battez ainsi, sans peine, des partena’ res débordant 
de gestes et qui se dépensent inutilement en mou- 
vements faux. Móralité : votre jeu  est actif, le leur 
est agité.

•—  Merci... mais en debors du tennis ?
>— En deliors du tennis, vous vous dépensez 

cerlainement trop, car la 
véritable activité con­
siste assigner á cha­
qué tache assez de temps 
pour la mener á  bien. II 
u’y  a nullc paresse á ne 
pas surcharger ses jor.r- 
nées et .a sagesse exige 
que Pon s’y  reserve as­
sez de loisirs pour ré flé- 
chir, pour se distraire, 
pour se reposer.

—  Vous trouvez le  
temps de vous reposer, 
vous, á Paris ?

—  Mais oui.
—  Comment faites -  

vous ?
—  Je eommenee p a r  

régler, á l’avanee. l’em- 
ploi de mon activité et je  
me garde bien d’en sur­
charger le programme. 
Cette derniére condition 
est essentielle pour me

mettro a 1-abri du dócouragement qu i m’ envahi- 
ra it si je  voulais tenter impossible.

—  Savez-vous, chére amie, observe ironique- 
rnent Geneviéve, que si mon activité n’est que de

l’ agitation, la vótre ressemble, comme une sceur, 
á i’oisivetó ?

—  Mais l ’activité n’ a ríen de commun avec le 
surmenage. Si j ’ai le temps de fa ire  s ix lettres 
dans une matinée et de les fa ire  bien, pourquoi 
tenterais-je d'en écrire quatre autres au risque 
de les «  saboter »  toutes? Je fais preuve d’une sage 
activité en m’intéressant á mon travail et en m 'e f- 
fo rfan t á ie réaliser de mon mieux. Je ferais 
preuve de paresse si je  l’abandonnais, 3ans que 
l’heure l’exige, avant de l’avo ir mené á  bien.

« Pour nous autres femmes qui n’avons pas 
connu la néeessité de' suivre une carriére, l ’ac- 
tiv itó  consiste á rem pllr avec goat et aux heures 
qu’il faut nos devoirs de mére de fam ille e t de 
maitresse de piaison. En

inspectant soigneuse- 
ment l’ouvrage des do­
mestiques ou le linge 
rapporté par la blauchis- 
séuse, en renouvelant 
les fleurs du salón, en 
brodant un coussin, en 
lisant un livre, en sur- 
veillan t la lepon de v o ­
tre petite filie, vous fa i­
tes preuve d’une activité- 
peut-étre plus m óritoire 
que celle de la jeune 
préposée qui, derriére 
son guichet, vous vend 
des timbres, machinale- 
ment et sans le sourire.
Car sa volonté á elle est 
toute passive e l n’ a pour 
but que le gain. La  vótre 
est voloñíaire et ne vise 
qu’au bien-étre des v fl- 
tres ou k l’cmbellisse- 
ment de votre maison.

»  Pour étre réelle.Pac- 
tiv ité  doit done représen- 
ter un e ffort et une volonté constante de progrés. 
La méme besogne aecomplie par un individu ac­
t i f  et par un individu paresseux ne donnera pas 
á l’ un et k l’autre le méme résultat et non plus, du 
reste, le méme plaisir. Pour i’un, ce n’esl qu’une 
corvéc dont il se débarrasse. L ’autre, en s’y  con- 
sacrant lout entler, y  tr.ouve un intérét loujours 
renouvelé.

»  Et, pour fa irc contrepoids á nos perpéLuolles 
angolsses, nous devons, plus que jamais, nous lais- 
ser absorber par la vra ie activité. <■ Le travail, a 
dit Flaubert, est le m eilleur moyen d’ escamoter la 
v ie  » . ________ __

Madeleine de R...

Q U E LQ UES CON SE ILS
l l o m a r d s  á  ía  M a c -K tn lc y  { r c c e t t e  d e m a n d é e ) .  —  P r é -  

p a r e r  u n  c o u r t -b o u il lo n  au v in  b la n c  a v e c  c a ro t te s ,  o i-

f;n o n s  c o u p é s  e n  r o u e l le s ;  lo r s q u ’ i l  e s t  e n  p le in e ® * m l-  
it io n , p lo n g e r  d e d a n s  le s  h o m a r d s  v iv a n ts .  U n e  fo is  

cu its , é g o u t t e r  l e s  h o m a rd s , r e t i r e r  d e  la  c a r a p a c e  le s  
c b a ir s  q u e  l ’o n  d é c o u p e  e n  e s c a lo p e s . R a n g e r  c e l le s - c i  
s u r  un p la t  l o n g  e n  le s  o b e v a la n t  e t  le s  r e m e t t a n l  d a n s  
l ’ é t a t  o ü  i ls  s e  t r o u v a ie n l  d a o s  la  c a ra p a c e .  P la c e r  u n e  
té te  d e  l io m a rd  s u r  c h a q u é  e x l r é m i t é  d u  p la t .  A v e c  le  
e o u r t -b ó u il lo n  p a ssé  au  la m is ,  d é la y e r  u n  r o u x  b lo n d , 
y  a jo u t e r  u n e  g r o s s e  t r u f fe  d é c o u p é e  e n  la m e s , fa i r e  
r é d u ir e  c e t t e  s a u c e  á  d e m i- g la c e ,  v e r s e r  s u r  le s  e s c a ­
lo p e s , s e r v i r  b ie n  ch a u d .

R a n u n e s  e n  g e lé e .  —  P r e ñ e z  d e s  b a n a n e s  b ie n  m ú re s , 
e n ie v e z  la  p e a u , m e t t e z - le s  au  f o u r  d a n s  un  p la t  b e u r r é -  
s a u p o u d r e z  d e  s u c re . L a ís s e z  c u lr e  2 0  i  25 m in u te s , 
s e r v e z  f r o id  o u  c h a u d .

B e ig n e ts  d e  b a n a n e s , —  P r e ñ e z  d e s  b a n a n e s  p a s  t r o p  
m ü r e s ,  c o u p e z - le s  e n  d e u x  d a n s  la  lo n g u e u r ,  t r e m p e z -  
le s  d a n s  d u  c o g n a c  e t  d a n s  u n e  p á te  t s f r i r e .  F a it e s  f r i r e  
S e r v e z  c h a u d  o u  f r o id  a p r é s  a v o i r  s a u p o u d r é  d e  s u c re ! 
—  P o p o t e .  .

Correspondance
U n e  d e  nos le c lr ic e s .  —  P o u r  un liesaus d e  l i t  on  c h o la »

tres  ra rem en t des in odé les  i  p erson n ages  qu e  X'on ré se rv e  
p o u r le s  stores.

U n e  fia n ce e  d e  se ize  ans. —  M ettez une ro rte  cou che de 
p o u d re  m anche. En  France, Ies Jeunes m ies  du  m on d e  ne 
vo len t  leu r  naneé qu e  ch ez e lle s  ou  chez d es  am ls t r i s  ln tl- 
m es e »  d 'ftge  respectab le.

B ru ñ e  a u x  yeur. v e r is .  —  T ré s  d im cU e. E ssayez  d es  com - 
p rosses d eau xrés chaude, sans fr o t te r . B eaucoup  d e  som - 
m ell.

M in a . —  L e  tap ls  de la b le  est a u jou rd 'h u l p resq u e  sun- 
p r lm é , surtou t s i le  b o ls  est Jo ll e t en bon  é ta t. Dans tous 
Jes C33. le  xapls n e se ra it p lu s en  co lo r ís , m a is e n u tr e m e n t 
b lane.

U s t r o n  b leu . —  V o tr e  m é re  a tou t k fa it  ra lson . L es  b '-  
Joua p o u r  une Jeune D lle  d o lv en t é tre  ex trém em en t discreta.

M a ría  B . .„  L o n v e c ie n n e s . —  D e  l ’ e x e rc lc e ! M arcbez b e v i -  
coup. 1.a m arche est le  m e ille u r  d es  sports. En  p le in e  i-am- 
p agn e , e l le  d é v e lo p p e  le s  pouujons e l  ta tt Jouer le s  musc'.c-s.

Al. y...., a  A r le s .  —  S u p p ortez  ce p e t lt  ln con vén len t. .Méll -z- 
vou s  des tm ttrm on ts  v lo len ts  q u i n e p o u rra len t  au 'augm cn -

MODES ET CHIFFONS
Penfiaut que sur la plage ensoleillée ou á l'ombrt 

des grande arbres du jardin nos enfants s’ébatlent, 
prqfitent pleinement de Jem-s vaeances ct redonnett 
a leurs petiles jones les roses veraeillea d’uje 
bonne santé et á leur leint le ton doré d’une peta 
brimie par le grand air, les mamaus trnvaillent et bt- 
vardeut. I^es mois de viliégiaturo sont cenx durait 
Iesquela on a le temps de coudre; souvent décbargéft 
des soucis d’une maison ii diriger, nous faisons le 
longues stations eu plein air, et tout en surveillant le 
mioches nous tirons l’aiguille. 1^2 petit ouvras» 
tant déerie n'existe plns; celles qui fout de la bn- 
derie, dé la dentelle ou de la tapisserie exécntent ai- 
jonrd’hui des travaux artistiques ayant un réel intérdf 
mais, pour l’instant, ees travaux de laxe ne sont guéu 
ii l ’ordre du jour, et celles qui u’ont point besoin <1 
faire, par une sage rnison d’éeonomie, de la fingen 
pour elles ou pour leurs enfants, tricotent pour le 
soldats, travaillent pour les blessés ou babillent lo 
poupons des familles pauvres.

Les mamans, en dépit des préoecupatious graves 
causent nn peu ehiffons tout de méme. I I  ne faut poiil 
leur en vouloir; c’est un devoir de mainlenir nota 
réputation d’éléganee, et il nous faut lutter sur le tet 
rain économique et conserver á nos industries de lux 
toute leur supériorité. On parle de la mode procbnii» 
et c’est justement paree que la plupart des budget 
sont réduils qu’on ne veut commander qu’á boj 
escient. Celles qui s’attendent á trouver dans les noi- 
veautés de grandes ti'ansl'ormatious seront un pe; 
dégues.

La principale earaeténstique est une extréme sor- 
plesse point de tissus raides : de foí-mes mollcs, de 
garnitures tres détaehées, un ensemble qui n’a poin 
l'air de teñir au torps. Certaines robes du moyen Sgg- 
ou, si vous le voulez, Ies plis tombants de la robe d< 
Notre-Uame de Lourdes vons donnent un peu Tas- 
peet des robes aeiuelies. C’est l’effet un peu inat- 
teudu d’une jupe ampie portée sans jupón et qui 
plaque aux jambes á chaqué pas. Nous sommes loir 
de la crinofine, vous le voyez!...

Certaines robes droites, laches ct floues, sans tailb 
mai-quée, qui lesseuibleut á des manteaux ou á de 
saxranx d’écoliére, ;i quelque cbose prés, comme vou 
en voyez dans la page ei-contre, sont fort á la inodc 
Celles qui sont fiéres d’une jolie taille Ies ti-ouveroü 
trop impiéeises, mais elles donnent un aspeet ondi» 
leux et souple extrémement séduisant. I.es jo  
pes sont pistes du haut ; les hauolies qu’oi 
étoffait oet été out tendance á étre estompées, et ce 
pendant la ceinture est plutót basse que haute. Leí 
tons neutres sont naturellement les préférés; les gris 
les tons brun clair ou foncé, le bleu, le viole 
sombre, tout cela brodé d’ une teinte pas trop tran- 
chante : ficelle sur prnne, ardoise sur marine, etc. E¡ 
comme tissus, des velours de toute fagon, car les lai- 
nages vont de plus en plus devenir d’un prix inabor 
dable I.-

Jlais, vraiment, nous avons bien le temps de songei 
aux toilettes d'biver. Nous ne sommes qu’á mi-aoút; et 
cotillón simple de percale ou de zéphir et en soulieri 
plats, nous profitons des vaeances eomme nos petits 
Pour porter avec ees robes de ooton simplettes et pet 
eoúteuses, on a des capelines souples en méme lisst 
et de petits vétements légers en tissu de laine ou di 
soie. On fa it avec les echarpes de tneot de petitl 
buléros drólets fáciles á jeter sur les épaules et qii 
ne froissent pas les manches des blouses. La blousi 
«  marin »  droite, qui se passe eomme un maillot, esl 
portée par les jeunes filies et jeunes femmes sur toulei 
les plages; blanche avee un col de couleur, elle si 
pose sur toutes Ies jupes de flanelle ou de toile. L i 
ehapeau peut étre en feutre blanc ou assorti au eol 
L ’extréme simpfieité d ’une robe blanche impeceabl» 
est une élégance qui vaut souvent mieux que les fan- 
freluche frágiles et eoüteuses !...

Jeanne Farm ant

te r  le  m al. Je n e  conna ls  aucun m o ye n  d e  sn p p r lm er c e i 
p e t ile s  taches.

N ad ia. —  Fa ltes  l lr e  k v o tre  p e l it  ga rqon  tou t c e  q u i con ­
cern  e la g u e r re . I I  e s t e s s en t ie l qu e  tou s  le s  F ranca ls  en 
con n a issen t le  déve loppem ent.

t ím e  Bou/in. —  N o u s  com m cnccTons :.¡eutOt une su l:e  
d ’a r iic le s  su r Je «  hom e » .  V ou s  y  tro u re rea  d e  t ré s  u t lle »  
rcnselgnement3.

Ayuntamiento de Madrid
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1. Vne des robes demVoagües qui en ra cté r^ en tj»  ̂  ^ ^ ^  ‘c d n t u r T d ^ r ^ 6s lts  ' i n Z e v a í t '
—  2. Robe de gubardme marme garme de soutaehes teargau. i * « e r a mm. w rprrj» ¿e reste. —  4. firond c a n o t i e r  de velours
jaguette est Í L T -  f p e ^ T f ^ T i e t u ^ l l Z  g a n £  de deux t l f f e s  de plumos de coy. -  6. GW  de coh-

pe á *  f oarmTe- errcU * « •  rt so,s „  ^  pour cucompaguer hs toilettes de Hile.

Ayuntamiento de Madrid
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C BLOC-NOTES
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

—  L e  p rin ce  consort des Pays-Bas  a  q u itté  B e r n c  liie r  p o u r 
r e n tr e r  e n  H o lla n d e .

IN F O R M A T IO N S
—  S . A . R . le  duc de Vendóm e, b e a u - fré re  d e  S .  M . le  roi 

d e s  B c lg e s , acco m p a g n é  du  p e li l  p r in cc  P h ilip p e  d 'O rlé a n s, 
d u c  d e  N e m o u rs , a  p résid é  la  d is tr ib u tio n  s o le n n e lle  d e s  p rix  
o u x  e le v e s  d e  I 'cco le  A lb e rt-E lisa b e th , au  c e rc le  d u  S o ld a t b e lg e  
d e  C a la is . P lu s ic u r s  ccn ta in e s  d e  g a r co n s  e t filies , e n fa n ts  de 
r e fu g ie s  h elges, s u iv e n t ré g u lic re m e n t le s  c la ss e s  d e  c e tte  école.

—  L e  duc Be W estm inster, a u  re to u r  d 'u n  ra id  en  autom o- 
b ile  a  la  f r o m ié r e  tr ip o lita in e . o ü  i l  c u t  m a ille  á  p a rtir  avec 
le s  S en o u ss is , a  d ú  s 'a r r é te r  á  P a r is , so u ffra n t d ’ u n e  c r is c  de 
f ié v r e  a sse z  fo r te .  II  est s o ig n é  á  l'h ó p ita l d e  lo rd  M u h clh am , 
r u c  d e  P re s b o u rg , D e s  q u e  son  é ta t  d e  san té  le  lu i  perm ettra , 
le  d u c  re to u rn e ra  e n  A n g le te r r e .

—  D e  capora l Georges H a ller,  p ilo te  á  l ’e s c a d r ille  . . . ,  a  été 
c ite  a i 'o r d r e  de l ’arm é e, en  c e s  term es g lo r ie u x  :

» J e u n e  p ilo te  ard e n t e t a u d a c lé u x , v o lo n ta irc  p o u r to u tes  
le s  m issio n s. D e p u is  d e u x  m ois  en  c s c a d r il lc  a  rc c h e rc b é  to u tes  
le s  o cca sio n s d e  se  d is tin g u é r.

» A  t r o u v é  la  m o rt d a n s  la  n u it d u  5 au  6  a o ü t 19 16 , au  
c o u r s  d ’u n e  ex p éd itio n  d e  b om b ard em eu t. a

D E  U  IL S
—  O n  an n o n ce d ’A le x a n d r ie  la  m ort de ¡a vu 're  du Sultán  

d Egypte, d ecéd ce  d a n s  la  m a tin éc  du  15 a o ú t.

N ou s apprenons la m ort :

D e  M . B ertrand  d ’Elbée, I’u n .« ¿e s  sep t fils  d u  liu ten a n t-co- 
lo n e l m arq u is  d 'E lb é e  e t  d e  la  m arq u ise  n é c  H o s k ic r . E s t  dis* 
p a ru  d ep u is 19 14 , son co rp s  a  é té  re tro u v é  e t id e n tifié  á  G ozée, 
p ré s  C lia rlero i.

U n  a u tre  d e  s e s  fr é r e s , le  so u s-lie u tcn a n t P lü lippe d 'E lbée, 
e s t  m o rt p o u r la  F r a n c c . D e u x  a u tre s  so n t p ortes  com m e dis- 
p a ru s. L e  d e rn ie r , Christian d 'E lbée, est so u s-lie u tcn an t d ’in fan - 
te r ie  au  fr o n t:

D u  barón A lfr e d  C retté de P a llue l, d cccd c  en s o n  d o m icile  
ru é  d e  M o n c c a u . 11 a v a it  ¿po u sé MI le B lé tr y ;

D e  Vaspirant M a ree I Beaudemoulin, á g é  d e  v in g t  an s, m ort 
p o u r  la  F r a n c c , fils  d u  gé n é ra l J o  d iv is ió n  B e a u d e m o u lin , q u i 
f u t  s e c re ta  iré  gé n é ra l d e  la  p rés id cn ce  d e  la  R cp u b liq u e ;
_• D e  M . V íc to r  D rie u x ,  in d u str ic l, d écéd é á  D ille , en  m ai 1916, 
a g e  d e  so ix a n te -s e ize  ans.
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P o u r  les naissances, mariages. nccrologies, s'adresser á l 'O f f ic e  
des Pnblications, 24, boulevard Poissonnicre , París . T il ip h o n e  
C entra l  52-44 —  9  á  6 h. T a r if  spécial pour nos abonnés.

P H O T O G R A P H  ES

Adressez toutes vos pho- 

tographies, non seulement 

sur la guerre, mais encore 

6ur les ¿vénements d'ao- 

tuaXité, les eérómonies et 

manifeslations diverses

á  - E X C E L S I O R
qui vous les rétribuera

( t h é a t r e s  )
A  la  Porte -S a ln t-M artin . —  C e s t  ce  so lr  q u e  la  P o r te -

Salnt-.M artln d onn era  une re p r is e  des O b erlé . On sa lt que 
c e lta  p léee  qu i eut déjü  des ccn ta ines d e  rep résen ta tlon s  et 
qu itta  l 'a ff ic lie  avant d ’a v o lr  épu lse  son  suceés, a é té  tiréo  
du rom án  de M. R en é  Bazln  p a r M. E dm on d  lla rau cou rt, 
SOn lu le rp ré la llo n  a é té  con fiée  á MM. Jean Kem m , Colas, 
Jean D tiva l, D am orés, etc., e t 4 Mme3 Grum bacb, Carm en 
D era is y , A n d rée  Pasca l, Jane C allee , etc.

A  l'O péra -C om iqu e. —  Ce so lr , M üe B e r lh e  L a m a re  clian- 
tera  M adam e B u t te r f ly  p o u r la  p rem ié re  fo is  A l'O p éra -C om i­
que. Sa secon de rep résen ta tlon  dans le  rO le de la  G elslia  
au ra lieu  sam edl so ir , 26  aoü t ; e l le  jo u e ra  en su tte  £ 0  titee 
ou e lle  a va it  la íssé  d ’ ln ou b lla b les  sou ven irs .

C elles qu i s’en ven t. —  On annonce la  m ort d 'u n e  artlste 
q u i deva it sa p op u la rité  dans le  m on de du  ca ré -con cer t et 
des p e tites  scénes 4 ses exa géra tlon s  fau b ou rlen n es  et 4  sa 
natu re rep lé te . M m e Jeanne B loc li ava it c ln qu en te-b u it ans.

La santé de M. A lb ert Lam b ert fils . —  M. A lb e r t  Lam bert, 
qu i sera  pendant une qu ln za ln e  de Jours dans ritn p oss lb l-  
.tté d é c r lre , nous p r lc  d e  re m erc ie r  e t d e  tra n q u illls e r  pou r 
liit  le s  n om breu x  am is qu i on t fa it  p ren d re  de ses n ou velles . 
1, em lnen t tra géd ien  en sera  qu ltte  p o u r ce tte  p é r iod e  de 
rep os  fo rcé .

Au  Jardín  du Lu xem b ou rg . —  De i  4 C heu res. fe s t iv a l 
sym pn on tque et voca l p a r i'A ssoc la ilon  d es  Concerts du  Jar 
din  du l.u x em b o u rg  et 1 'orcüeBtre des C on certs -R otige  réunts.
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La Matinée
.Méme spee lac le  qu e  le  s o ir  : Chátelet, 2 b .: P a la is -R ova l. 

Renaissance, V a rlé tés . V au de ’. l l le ,  2 h. 30.

La  Soirée
^C om éd ie -F ran qa ise . — ClOture (re o u v e r tu re  le  1er sep tem -

O póra-Com lque. —  A  8 b . 15, M adam e B u tte r/ lu .
B ou ü es-Parls iens . —  A  8 l i „  I C h a r r e U e  anq la ise .
S S Ía I i '  -7. 11'  50, ,es  ¡ !x P lo i ts  d ’ u n e  p e t ite  Franga ise.
T h éá tre  im p eria l. —  Ce so lr , á 8 li. 15, p r e m ié r e  du  spec- 

tac le  de réou veM u re .
G rand-G n ignol. —  A  8 li. 30, U n e p a r t ie  d e  m a n tlle , P r i -  

s o n n ie r  des H om m es  b leu s , etc.
M arígny . —  Tam ara  U‘ u t la in e  d e  m o r t e ) ,  p a r  S a lia ry  DJell.
n ou ve l-A m b igu . —  M ard l, je u d i,  sam edl, d im anche (d im an ­

che m a lln ée ), 4 s  h. 15, le  C bcm ineau .
P orte -S a in t-M artln . —  A  8 li. 30, le s  O b erld  (tou s le s  s o lr »  

s a u f lu nd l, m a tin ée  je u d i e t  d lm ancbe ).
P a la ís -R oya l. —  A  8 b. 30, La C agnotte .
R enaissance. —  A 8 b . 10, l 'B ó te l  d u  L ib r e  E clianae.
T n a n o n -L y r ig u e , —  A  8 li. 15, S i ] ' Otáis ro i.
V a rlé tés . —  A  8 li. 30, la R evu e  e t l E c o le  d u  p is tón .
V a u d ev ille . —  A  2 h. 30 e t 8 h. 30, la G u e rre  en O r íe n t, 

lO f fe n s iv e  [ra n g a is e  s u r  la  S o m m e , etc.

M U S IC -H ALLS , A TTR A C T IO N S , CINEM AS
Olym pia. —  a  2 1 . 30 e t  8 b . 30, ved ette s  e t  a ttractlons.
O m nla-Pathé.—  Cceur d e  g a v ro ch e  (L . M assa rt); le s  E ip lo t ts  

d E .a in e  (2 ' ép lsod e ). A ctu alltés  m lllta tres .
Fo lles-D ram atlques-C lném a. — Tou s tes jo u rs , m at. e t  so lr . 

T ro la  h eures de spectac le In com parab le. Grand orchestre .

L E  SECOURS N A T IO N A L
L a  v in g l - q u a ü ié m e  s o u s o r lp t io n  o u v e r t e  e n t r e  le s  

fio n o t io n n a ire s , e in p lo y é s  e t  a g e n ts  d e s  S e r v ic e s  d e  la  
P r é f e c t u r e  ide P ó l i c e  (P a r i s  e t  b a n l ie u e )  a fo u rn i  u n e  
s o m m e  d e  11.017 f r .  35 , q u e  M . le  P r é f e t  a  r ó p a r t ie  
s u iv a n t  j e s  in d ic a t io n s  d e s  s o u s c r ip te u r s ,  e n t r e  if’OEu- 
v r e  d u  S e c o u r s  N a t io n a l e t  l ’O f f ic e  D é p a r te m e n ta l d e  
l a  S e in e . p o u r  je s  t r o is  s e c t io n s  d e s  s o ld a ts  m u t i lé s  e t  
a m p u té s , «des p r is o n n ie r s  d e  g u e r r e  e t  d e s  tra ín a  d e  
b le s s é s .

F a i t s  d i  v e r s
L e s  d é s e s p é r - ’ s . -  Hier matin, á 7 h. : des marl- 

niers ont retiré du canal Saint-Martln, en face du 
numéro 210 du quai >de Jemmapes, le cadavre d’un 
homme nommé Jean Mottard, figc de soixonte-trois 
ans, domicilié 205, rué Mareadet.

L'enquéie faite par M. Vaissiére, commissaire da 
pólice, a établi qu'il s’agit d’un suicide.

—  Au pont de Tolbiac, vers 2 heures de l ’aprés- 
midi, un homme asé de cinquante ans environ qui sa 
trouvait sur un baleau-parisien se dirigeant vers Gha- 
renton s’est jeté dans la Seine.

Malgré des reclierches entreprises aussitOt, le corpa 
du malheureux n’a pu étre retrouvé.

MERVEITjLEUX REGENERATEUR 
D ES CHEVEUX

Etant donné le nombre considerable de régé- 
nérateurs de cheveux e t  de lotions offerts au pu- 
blic, il est du plus grand intérét de savoir que 
tous les bons pharmaciens vendent actueMement 
un régénérateur d’ une eflicacité si remarquable, 
pour fa ire pousser les cheveux et détru ire les 
pellicules, que le propriétaire de cette fameuse 
préparation n'hésite pas á  garantir le rembour- 
sement du p rix  versé pour 1’achat d ’un flacón, si 
aprés emploi, l ’acheteur n’est pas complétement 
satisfa it des resultats obtenus. Ce nouveau régé- 
nórateur est connu squs te  nom de «  Lotion  La - 
vona » .  Les personnes qui nous lisent compren- 
dront immédiatement le secret de son succés 
étounant Iorsqu'elLes satiront qu’il est préparé au 
moyen de la form ule suivant», dont la renommée 
est universelte : 50 grammes d’ailcool ¡\ 90*, 
30 grammes de Lavona de Composée, 7 décigram- 
mes de menthol cristallisó e t 15 grammes d’eau 
distillée. Si vos cheveux tombent, s i vous Otes ou 
devenez chauve, si vous avez des pellicules, si vous 
avez le cuir chevelu qui vous dómange, ou la che- 
velure séclie, cassante, terne, peu ou pas soyeuse, 
vous devez immédiatement acheter un flacón de 
3 fr. 75 chez votre propre pliarmacien. En méme 
temps que volee achat, vous recevrez une gai'antie 
vous donnant dro it au remboursement intégral 
de votre argent si vous n'obtenez pas la  satisfae- 
tion espérée.

LA  POUDRE LOXJIS LEGRAS EST TRES EFFICACE 
CONTRE L'ASTHME. SOULAGEMENT RAPIDE 

ET DURABLE. 2 FRANCS, PHARMACIES

L’ALCOOL de MENTHB

RICQLÉS
est un produit hygiéníquo 
et antiseptique indispensable
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L A  CAGE D’ACIER
R o m á n  i n é d i t

P A R

M A U R IC E  L A N D A Y

C U A P 1T R E  X X X IV  

Qui est la suite du précédent
*—  Sa demeure a son secret ?
—  Peut-étre...
—  Sans doute y  a -t- il une communication entre 

le bar et la demeure de ce bandit ?
—  Si tu a vais I'intenlion de te servir de ce 

passage, ignoré des profanes, je  te conseillerais de 
ne le point faire... Surpris, ee serait la 'm ort pour 
toi... et pour moi...

—  Je te répéie que tu es eondamné.
—  Par qui?
—  Li-Pou-Fang... On le  tuera cette nuit...
—  Qui Pexige?
— Mon pére.
W o -L i-W o  eut un liaut-le-corps...
D 'une voix quelque peu altérée, il interrogea :
—  Ses raisons ?
—  II t’accuse d 'étre  te cómplice de Jack A rv in - 

son...
W o -L i-W o  tressaillit a nouveau...
Jean aclieva :
—  ...et de l’avo ir aidé á pénétrer dans les fa - 

meux souterrains...

, r T i°US„ ,dT¿ ü t  de. re p ro d u c t io n . t ra d u c t im , ad ap ta tion  th éd - 
i r a ie  e l c in e m a to g ra p h iq u e  r ig o u re u s e m e n l re s e rv é s  p o u r  
to u s  pa ys , y  c o m p r ls  la S u td e  et la  N o rvF ge .

Le  Cbinois se souvint de l’aocusation portée 
contre lui en présence du louehe Carranza...

I I  p en sa  :
—  Jusqu’ ici, Jean d it vrai...
En dévisageant le jeune homme. il questionna :
—  Commenl sais-tu ?
Joan conta briévem ent ia scone qui s'était pas- 

sée entre son pére et Littleman, alors qu’il était 
caché derriére son rideau...

W o -L i-W o  devint non point livide, mais ver- 
dátre...

Dans un souífle, il articula avec peine :
—  Je ne suis pas cómplice de Jack Arvinson... 

Ce n’est pas moi qui Tai introduit chez L i-P ou - 
Fang !
.  —  Tu  rnens!...

—  Non...
—  Ce n’est pas toi qui as organisé la mise en 

scene de Timpasse ?
—  Quelle mise en scéne...
—  Prés d ’une porte basse, munie de fortes ser- 

rures, j  ai retrouvé, k demi brisée, la bieyelette 
do Jack...

—  Prés d’une porte bardée de tfer...
—  Oui...
—  Ah!...
—  Eh bien?...
—  Jack .Arvinson a dit s’ introduire chez L i-P ou - 

Fang par eetté porte... elle donne accés dans le 
souterrain... Je me souviens mainlenant... L e  s i- 
tjnal a retenti, cette nuit-la... celle  au cours de la- 
quelle Jack -a dispara....

—  Quel signal...
—  Quiconque entre par cette porte, met les 

pieds sur la i<remiére marche de Tescalier d'ébéne, 
prévient sans s’en douter do sa présence... Jack 
aura été surpris... Ton pére savait que Jack e t toi 
av iez eu une conversalion chez Carranza... Ton 
pere savait que Jack espionnait ici... Ton pére 
m a, a ce >moment, accusé d'étre le cómplice de

Jaok et je  Tai prévenu que je  ne le lu i pardonne- 
rais jam a is !

Jean frissonna...
W o -L i-W o  venail de prononcer ces mots du toi 

qu^  ahFait pris pour lire  un arrét de mort...
E t W o -L i-W o  ajouta :
—  Ton pére doit avoir quelque raison maje un 

aujourd huí pour désirer ma mort... la connais 
tu ?

—  Non...
;—  l )u moment que c ’est lui qui menace le pre­

mier, je  dois me défendre...
—  E t pour pouvoir te défendre, il faut que ti 

vives... i! le faut pour d'aulres raisons encore.. 
Je veux savoir la véritó  sur la disparition d’Ar- 
girh...^ Tu dois la connaitre...

—  Te la dire serait trahir L i-Pou-FaFng... J< 
ne te trahirai point.

—  Wro -L i-W o l!
—  Tu  peux menaeer... J ’ai dit...
—  Dis-moi seulement. s’ il est bien vrai qu’Ar- 

girb, sa filie et JameS Pcrrv se soient embarqué! 
pour le Japón...

—  Que t’a dit ton pére ?
—  Qu’Argirh, sa filie  et P errv  étaient en  routí 

l>our le  Japón...
—  II a menti...
—  J’en étais sur 1... oü est-il ?...
—  Tu me demandes de trahir le secret de L i-  

Pou-Fang... Je veux bien trah ir le secret de ton 
pére... pas celui de mon maltre...

—  Si Bradvvay le le demandail ?... Bradway, ton 
btenfaiteur ?...

—  Je ne répondrais pas...
—  Si je  te disais que Bradwav est aussi en dan- 

ger de mort ?
—  Je ferais Timpossible pour le sauver...
—  Eh bien, il a déjá fa illi mourir... Sans un hí»- 

sard providentiel, il serait au fond de la mer... 
mais il vit, je  Tai sauvé...

—  Je ne Toublierai jamais..,
Ayuntamiento de Madrid
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Les courses de Saint-Séüastien

R é s u ita t s  d u  15 a o ü t

P r i x  Verdurette. —  1. Antivari (O'Neill); 2. Risoir 
(Goaille); 3. Fearless (Bawd). 3 long., 2 long.

Non placés : Emotionnant (L. Bara), Prusstan Blus 
(Marsh), Chilohester (Mcunier), Rouet (Oeboddt), Pan- 
truche (Grant), So*(l¡ (Arnaut), Saint-P. (FIocU), rog- 
gia II (Migeon), Prontitudo (Drayto'!), llarry uovert 
(Augé).

P r l c  P a s c a l.  —  1. Wallon (O'Neill), 2. Carama (Sem- 
blat), 3. Danite (Marsh). 3  long. 1/8, 2 long. 1/2.

Non placés : La Biétre (Hanson), Mougairé (Bouillon), 
La Perche (Allemand), Tibsy (García).

Príx  Volterra. —  1 . Serpent V (O’Connor), 2. Va Tout 
(Drayton), 3. J’en Donne (.Arnaut). 3 long., 2 long.

Non placés : Sunbath 11 rilirons); Po (Gertuer), Ri- 
gadin (Ball).

Príx  des Vtotettes. —  1. Sfeunce (O’Neill), 2. L'Insurgó 
(G. Stern), 3. Poudor (BouilUm). 2 long., 2 long. 1/2.

Non placés : Pepita (J. Gooke), Novio (Milton Henry).

quisilionnera, sur la réeolte 1916, une quantité de yin au 
moins égale a celle de 1915, c'est-4-dire de a mliuons 
et demi d’hectolitres.

METAUX A  LONDRES
iLa tonne de 100 kil : cuivre Cliili disp., 115; liv. 3 

mols, 1 1 2 ; électrolytique, 126; étain comptant. 1 1 2  1/2 ; 
liv. 3 mois, 110  1/4; plomb anglais, 39 3/4; zine compt., 
42 1/2. Argent, l ’once 31 gr. 1035, 31 d. 3.

L a  B o u r s e  d e  P a r is
DU 16 AOUT 1916

E U L L E T i ; <  C C K M E B C ' A L  L T  I M U S T R I E L
du 16 Aoüt 1916

•Beaucoup de monde aújourd'hui 4 notre marché li- 
bre de la Bourse. On remarque plusieurs meuniers el 
negociants des régions éloignées venus pour se rendre 
cumple par eux-mémes de la situation agricolc des ca­
réales, la rnoisson étant assez avancée pour apprécier 
la réeolte dans les prineipaux centres de culture.

La laxation du blé, de la fatine, des sons, des avoi- 
nes, la umnace qui atieud les autres produils, ne sont 
pas de nalure a faciliter les affaires, celles-ci s'enga- 
gent trés difflcilement méme pour ees dernie-s pro  
duits en présenee de la réserve des acheteiirs ct des 
prix soutenus demandes par les vendeurs qui parais- 
sent devoir faire des concessions. G’est done demain 
seulement que l’on pourra flxer les eours el constater 
les affaires trailées.

La répartition des sucres a donné aujcurd’hni 17 sacs 
pour 200 demandes. Londres ferrne sans changement. 
Stock 13.842 contre 158.366 sacs en 1915. New-York, 
ble roitx d’hiver, 151 contre 151; Chicago, 142 contre 
137 1/2 hier. Ilausse due aux achats de la meunerie 
sur les rapporls de la réeolte au Canuda.

La tendance des prix des vianilcs s’aeoentue vrai- 
ment vers la baisse. Est-ce la leiupératurc, la menace 
de taxaiion ou encore les organisations municipales qui 
decident ce moiivcinentí Quoi qu’il en soit, aux der- 
niers marchés de La Vlllette, comme aux Halles cen­
trales, les prix ont baissé assez sensiblement. Les cours 

, s’étaieul améliorés la seuiaine précédente i  nolre grand 
marché 4 la suite du décret qui devait entrer en vigueur 
et dont la date d'appücation est reportée 4 une date 
ultérieure, on ’se demande pourquoi. 11 s’agissait de 
l'intcrdiction de l'abattage des jeunes fcinelles de res- 
peco bovine, ágées de moins de deux ans et demi.

Aux Halles, aujOurd'hui, les arrivages de viandes 
élaient moyens : 91.520 kilos. Le fllet de bceuf a été colé 
4 3 fr. 20, le faux-tllet 4 3 fr., le gigot 4 2 fr. 20, 
l’épaule 4 1 fr. 50. Noix de veau 3 fr. 20, soit de la baisse 
sur le bceuf et un peu de hausse sur le veau. Eu vo­
ladle, les prix étaient faibles. Pomoles de terre, 18 4 
30 fr.; pois, 35 4 40 fr. les 100 kilos.

Une Information oftleieuse rail eonnaii.-e qne, 4 l’on- 
contre des bruits qui avaient couru, rintendanee ré-

B on ne séance de ré o u v e r tu re  du ran t laqu e llo  d e  nouveaux 
p r e g r is  o n l  é té  e n reg ls tré s  dans un certa ln  n om b re  de 
com partlm en is  a lo rs  que p a r a llleu rs  la  re rm e té  re s ta it  la  
n o le  quast g én éra le .

Dans le  g rou p e  d e  nos ren tes , le . 3 0/0 re s te  4 C3 70, 
lan d is  que le  5 0/0 passe d e  S9 73 4 89 90. A n x  ron ds é lran - 
ge rs , l’ E x té r icu re  su b it qu elques réa llsa tlon s  q u i la  ra in énen t 
4  99 25. Russes sou tenus.

L e s  é tab llssem en ts de c r é d lt  re s ten t ca lm es aux en v lron s  
de leu r  p récéd en te  clO ture. Pa rm l les  grands chem tns rran - 
qals, le  N ord  s’ a m é lio re  a 1.180, l ’O rléans 4 1.209. L é g e r  tas- 
sem en t d es  l ig n e s  espagno les.

Honne tenue du R io  4 1.750.
En Banqne, on  a recherohé la  Bakou Jusqu '4 1.110, M alt- 

z o f f  d e  693 4 715 c t  H artm ann  de m  4 151.

Maísoa FRANCAISE DE PH OTOGRAPH. E
Professeur A L B E R T  V A U G O N

Exposition permanente D E P A 3 T E L S  
Fixe inaltérable d'arl. 

A G R A N D IS S E M E N T S  en tous genres de tous portrails 
méme d'amalenrs.

28, r u é  d e  C h á te a u d u n , P a r ís .

§
J

i f tO S E U t v
Poutire de Riz LIQUIDE L

absô se TACHES de ROUSSEUR
i t u  la m6me facilite que l'Oponge absorbe une goutta a'aan. 

Flacons a 2 , 3 .5 0  et 6  ir. P tfr 0E7CHERARC, á B ia rritx .
U  F É R E T ,  3 7 ,  F au b ou n r P o teson o ié re . P a r l e .  

VF.m  (t»58 toutes Pltarmacies. Parftmiines et Grands Maqasin».

SPECIALEM ENT CREEES 
p o u r  u s  E N V01S  s u r  IE  FRONT

ÍC -? IL C

COURS DES CHANGES
Londres , 28 12 1/2 ; su lsse , l l l  1/2 ;  Am sterdan i. 211 1/2 : 

P é tro g ra d , 180; N e w -Y o rk . 590 1/2; H a lle , 9 ) ;  Barce- 
lon e , 591.

125 GBAM J 
250 688M |

Le gérant : V íc t o r  L a u v e r g n a t .

Iiiipritnerie 19, rué Cade!, Paris. —  Volumard.

PÁTÉS , GAIANT1NES  
a  TOUTES VIANOES FROIDES.

LlfSEGL des POILUS DESINFECTANT RADICAL CONTRE TOUS PARASITES
Flacons : 1 f r .  50 ;  1 f r .  75 f r a n c o .  4 f ,  boul ’ i Clichy, Paris. et ious magaslns.

B0Ü0H0N-T0UPET-A8S0RBATEUR!!!
P lu s d e  C u lo ts ! P lu s  d e  N ic o t in e ! E conom lo  5 0 % . 
Demand. d »  t" les  Bureaux d e  labac, 20 c . le  cah ler. 
E xce ls lo r P ro te c to r  C roco  ga rn l i  .son  cah ler, 1 fr . 
E n v .rcc . c . M I ou  L -p te s . C H A U V E ,l5 ,r .P a rro t,P a ria

SAVON TR1CAP
S A N S  R I V A L  

P O U R  B L A N C H I R  e t  A D D U C IR  L A  P E A U

f l P W A T  F T  U F W T F  H F  T I T R F Q  p a i e m e n t  d e  c o u p o n s . a r g e n t  d e  s u i t eH U l t r l  I L. I VUIV  I C. U b  I I I n b u  B A N Q U E  G I R O N  151* a linee  . 6 7 . ru é  R a n b u t e a u .  T é l  Sph.

É te n d u  d 'e a u  le  <  

LA.IT AN TÉ PH É LIQ U E
ota. f . a i t  C a n d é a

D ^pu rn tif. T o til« iu e » D tíU 'rn lf, d iüsipo 
H f l 'e .  H ou g«-u ra . b i« ie a  p r e c o c e s .  l u g o s i t é * .  

B o u to n s  E ÍU o re8 ceu c# B ,e tc ..co n se rv e  i »  j»ea a  i 
uu v ie «K a  o iit ii'e  6 t  u u »«. —  A  l 'ó  a t  p u r . J 1 

U QÜléve, o n  »o  w » it .  M a sq u ©  c t  
T a c h e s  de r o u a s e u r .

¿ d a t e  d e  1 8 4 -9 .

T O U T E  FEiVIME
doit conna ilie  l «  n ip'-vríll ><so
Seringuc j trotatll IV. A R V E L
á  i i i j e c i io n  e t  á  a s p ir a  t q i i i  p o u r  
l a  t o i l e t t e  in t im e .

Recom mandée par Ies m édecins dans 
tous les pays depuis 2o  mis.

B ro ch  u rc  ü lu s tré e  <iuniuint a it is p ré -  
t i e u x  rrwoué'. g ra tis  to u s  p l i  cachete. 3 0 . „ »  C od a t-Js .

M A R V E L , Service L. M a „ ,o y . p a r í s .

P ilu le s  G alto n
c o n t r e  F O B E S I T B ,  á  b a s e  d ’E x t r a i t s  v é g é t a u x .

JKé f l t i e t i o n  des H a itc h e s ,  du l ’e n f r e ,  des l i t t  jo u t 's .  etc. sans danuer pour la sanlé.
P R IN C IP E  N O U V K A U  —  C U R E  É C O JIO M IQ U E . D O N N A N T  T O U JO U R 3  I.E S  U E I I . I .K U R S  R E S U L T A T S ,

Le flacón avtc lastractions 5.251“  (contre temlionrsemen 15.50). J. R A T lc ., pb'“, 45, Rué de l ’Echíqiuer, París.

—  Alors. tu ne veux pas parlei* 2
—  Tu me poses des questions auxqucllcs je  ne 

puis répondre.
—  E t -miss Editü ?
—  Eh bien ?...
—  Qu’en ont-ils fait?... V il-olio?... Ne chercho 

pas k  m’ induire en erreur...' Je sais qu’elle est en- 
Uv les nmms de tos cómplices... que c’est F ao -L i- 
Tou qui l’ a attirée dans un piége... C’est moi qui 
ai tué Fao-Li-Tou... C’esl moi qui ai mis le feu 
au repaire de ce vieux scélérat... Rends-moi Edith... 
Editti est ma vie... Puisque je  te sauve la vie... 
sauve-la, elle... A ide-m oi á l’arraeher d’entre les 
grilles de ceux qui la torturenl peut-étre á l’heure 
présenle... A genoux... Je te le  demande á ge- 
noux I... Moi, je  ne t’ai rien f a i t !... Je suis plus 
ton ami que ton ennemi... La v ie  pour toi... Mais 
la v ie  pour elle !...

—  Je ne sais ricn sur elle...
Jean se tordit les poignets...
II s’ écria :
—  Mais que íaudrait-il done que j e  fasse pour 

que tu parles !...
—  II faudrait que tu me prouves que L i-P o u - 

Fang á qui j ’ai loujours été lidéle a vraim ent dé- 
cidé ina tn ort!...

—  T e  le prouver
Jean se m it l’esprit á  la torture.»
Comment le prouver !....
Soadain une idée traversa son cerveau.
—  Ecoute, tit-íl Si tu tácbais de t’ introduire

chez Li-Pou-Fang...
—  E t puis ?....
—  D’interroger quelqu’un de ses gons... T u  dois 

bien avo ir un axni parnii ceux qui te savent con- 
damné...

—  Nal ne trahit L i-Pou-Fang!...
1—  Alors, je  ne sais pas, moi... Je ne sais plus...
Jean se prit fe front 4 deux mains...
Des gémissements déchiranís sortirent de sa 

gorge étranglée par une m orlélle angoisse...

W o -L i-W o , soudain, appuya sa main glacée sur 1 
l’ épaule de Juan qui tressaillit jusqu’ au plus pro- 
fond de son étre...

—  Attends-moi ici, f i l  le Chinois... e t ne erains 
ríen... J'agis loyalement avec toi... Dans cinq m i­
nutes, je  suis de re lou r...'

W o -L i-W o  m it un doigt sur ses lévres e t dis— 
parut...

En h¡Ue, il gagna son arriére-boutique, prit le 
chemin de sa eave...

A rr ivé  devant le fameux porte-bouteilles, il porta 
un index iremblanl sur le ressort secret. L e  casier 
resta immobile...

—  Oh! oh! f i t  W o -L i-W o  entre ses dents ser- 
rées, on a coupé la retraite ou plu lót on m’ in ter- 
dit l’enlrée des souterrains...

I-l insista.
Rien ne bougea...
La  cause de Jean éta it á m ditié gagnée».
W o -L i-W o  remonta en hüte... <•
Comme il mettait le .pied sur la derniére m ar­

che de l’ esealier de la cave, il plissa ses paupiéres, 
darda son rc-gard d’acier dans la direction d’un 
Chinois qui était altablé 4 une table...

I! reconnut Pouang-Hang, l’ancien bourreau de 
Pékin, 1’ homme a tout fa ire de Li-Pou-Fang...

Pouang-Hang, á son tour, l’apen;ut et se p rit á 
sourire... souri-re mielleux qui fa isait pap ilar son 
regard de maliee et de tra llrise joyeuse...

W o -L i-W o  pensa : .
—  C’est la prem iére fois qu’il s’ installe a boire, 

ebez moi...
E t il vint au vieux mago!... .
D une voix tout miel, il questionna en faisant 

des salamalecs : . . .
—  Quede heureuse idée t’a poussé 4 ven ir m e 

rendre visite?  . . .
—  Le hasard... et puis aussi le besoin que J avais 

de te voir...
—  L e  besoin?

—  Oui...
—  Ole ton manleau ouaté...
—  Non... je  suis prassé... I I  faut que je  ti 

parle...
—  Je t’écoute...
—  Pas ici...
—  Alors, viens dans la sallo, au fond...
—  N’as-tu pas un endroit plus discret encore?.»
—  La  cave!.»
—  C’est cela...
—  Viens done!
Pouang-Hang se leva avec qffort... et brusque- 

menl ramena Pun sur fa u lré  les pans de son 
épais manteau...

II ne f it  pas ce geste assez vile...
W o -L i-W o  venail d’apercevoir l ’éolair bleuátru 

projeté par le ti’anchant d’un sabré de supplice... 
lame large et courle munie d’un long manche...

Coupe-eoupe terrible!...
—  Ah ! ahí pensa W o -L i-W o ... Jean W iderski a 

d it vrai... Je suis eondamné...
II sentit le fro id  de la m ort lui glacer Ies 

moelies».
II no laissa rien paraltre du trouble qui venait 

de s’emparer d*? lui. . . 1
Avec empressement, il précéda Pouang-Hang...
A rr ivé  au bord de l’ escalier qu i menait aux 

cave% il d it :
—  Je te montre le chemin...
—  N’as-lu pas une lanberne pour m’éclairer ?
—  Nous trouverons de l’é leclric ité en bas». 

Viens... et donne-nooi la main...
—  Pouang-Hang, non sans avo ir fa illi dix fois 

dégringoler sur les reins, atteignit enfln le sol de 
la  cave...

W o -L i-W o  donna de la lum iére.»
—  E t maintenant, parle...

(A  suture.);
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C ’est au Bulletin des Armées de la Kúpubliqiie que nous 

avons emprunté les chiffres qui figurent sur ce dessin, et 

dans lesquels ne sont pas coinpris les achats eftectués sur 

le boni des compagnies.

Ajoutoqs quelques particularités intéressantes, puisées i  

la méme source.

La quantité de pain (504 kilos) consoniméc par un seul 

poilu, depuis le commencement de la guerre, représente 

l'emploi de 4 97  kilos de ble, c'est-á-dire la production 

intégrale d'un diamp de 25  ares.

Pour son entretien vestimentaire, 7 5  millions de métres 

de drap, soit deux fois le tóur de la terre, 0:11 été taillés 

en capotes, dolmans, culottes et pantalons, a raison de 4  

dolmans, 4  capotes et 4  pantalons par hómme.

En outre, tout soldat a requ 4  paires de chaussures. De 

méme que les vétements, ces chaussures ont été fabriquées 

en France; mais le cuir en a été founui par l'Amérique.

On a calculé que la nourriture, par homme, revient a  

2 franes par jour, non compris la prime d'alimentation de

0 ir .  242 , affectée á l'amélioration de l’ordinaire, et que

1 habillement nécessite une dépense individuelle et journa- 

liére de 2  franes également, pour les troupes du front, et 

de o fr. 40 pour celles de l'arriére.

Ce qu’a consommé un poilu en deux ans de guerre

CAFE T0RREF1E 
2.9 KILOS
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